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X3N SONGE PROPHÉTIQUE 

POUR PREFACE. . 



■im~»ai«>K*> 



"Xjih jour que* saturé de vlcissitadeâ 
humaines > accablé i'enaui , àe dégoûts 
affreux. «j pourrait on ea être étonné?.., 
fe 5uts auteur. ... ; un jour , dis-je , 
'c[u*étettdu tristement sur mon trop mo- 
deste lit de sangle , fînvoquais les dou- 
ceurs du sommeil , et me sentais insensi^- 
blement plongé dans les vapeurs dfu re^ 
pos , respirant à longs traits rbubli des 
maux tropréélide ta vie^ et des caprices 
jtiaaCainâ d^ thon libraire , je démêlai à 
travers mille tableaux bîsarres ,' volup-^ 
tueuk ou etirayans » tous sortis du pa-^ 
lais brillant des chimères , une sc^o» 
magique , qui , toute bâtie qu'elle était 

4ur L'aile épbé^i^e des aoagis», b'^u, 

« 



(6) 

prit pas moins à rae» jeux un caractère 
frappant de vëritë« L'appareil idëalëlait 
vraiment magnifique ^ et jamais VÂca— 
demie Royale de Musique , dans ses plus 
grandes pompes tht^àtrales 9 n'a présenté 
au parterre émerveille une. ferrie si sé- 
duisante ! Ile enchanteresse des cygnes > 
bosquets amoureux.d'Amat]M>A^^ j palais 
merveilleux d*Ârmide ,, amours aériens 
de Flore et Zëphîre , vous n'êtes rien en 
comparaison de ces charmantes rêveries : 

• 

c'était enfin l'iniagination ^ cette déesse 
elle-même, livrée à tpute l'ivresse de 
sen pouvoir ; on sail que 

. , , :. • ^ lorsque k qotp* acmmeiUe » 
Elle aime à .retracer les tfàbleauxj4«:la /veiiU* 
Je la Tois au héros p]*ései]i.er des lauriers , ; 
Au jeune homme un carquois « un char et des 

coursiers , 

Jeter le barde aux bords d'une mer blanchis- 
sante; 

£t quelquefois aussi > terril^ et menaçant»' 
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Dans des révéis vengeurs effrayer les tyrans , 
Ou présenter Fexil aux faToris des grands. 
. Déesse au. front changeant ^ mobile encbante- 

resse , 
Qui sans cesse nons flatte et nous trompe sani 

cesse ; ' 

Mère des passions, des arts et jes talens. 
Qui , peuplant TunÎTers de fantômes brillans^ 
£t d'^espoir tour«-à-tour , et de crainte suivie , 
Ou dore ou rembrunit le tableau de la vie. 

Quant à mon songe 9 k moi 9 toutes mes 
facultés étaient délicieusement suspen- 
dues entre le charme du coup de théâtre 
et la crainte qu'il ne s* évanouît : décri- 
vons-le ce songe extraordinaire 3 il est 
d'ailleurs la base de ce léger édifice litté'* 
raire ; je me flatte qu*il ne déplaira pas 
au lecteur. N'est-il pas bien prouvé que 
nous ne sommes heureux que par des iU 
1 usions???.. . 

Sur des groupes de puages éclatans de 
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pourpre 3 d'azur et d'opale > et par derli 
les rëgions ëthërëes» s'élevait un temple 
superbe sur le fronti$pice duquel on li- 
sait en lettres de feu : l'Illusion. La 
magie 5 la démence , le prestige , l'en- 
thousiasme , le délire , formaient sa 
cour. L'optique j appuyée sur la statue 
d'Archimède^ un prisme dans la main^ 
en faisait jaillir mille rayons de diverses 
couleurs , changeait de nature les ob- 
jets y en les revêtant d'un vernis impos* 
teur^ et la peinture et l'art > ainsi que 
la lumière^ concouraient à rendre l'autel 
de l'illusion éblouissant de splendeur. 
— (c Je suis , dit la déesse , en étendant 
)> nue baguette d'or qu'elle tenait dans 
D la main droite^ et en daignant m'a- 
» dresser la parole , Tunique reine de 
>) l'univecs : le bonheur ne nait que par 
» mon ministère^ j'attache aux choses 
l> les plus frivoles un prix infini; les lau- 
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)> Tiers qui couronnent le front des yain- 
)> queurs, le diadème qui ceint celui du 
» monarque ; l*or qu'enfouit Pavare in*- 
» satiable^ les myrtes mêmes de Ta- 
» mour. sans moi, sans l'illusion j vains 
» hochets réduits à leur stérile valeur . 
» n'auraient plus d'appas pour l'homme: 
» je fais plus f je place dans la tête d'un 
» sot la douce erreur qu'il a de l'esprit. 
>> Je persuade à un critique envieux et 
>3 vulgaire que sa sagacité n'a point 4*^' 
» gale, et que Boileau déchirerait ses sati- 
1) Tes après Tavoir lu ; j'insinue dans le 
•>} cerveau d*une femme sur le retour 
x> qu'elle a encore des débris séduisans , 
» je sais étendre une gase obligeante sur 
)3 son mirpir : ma puissance se se borne 
r> pas ïh , j'ai encore l'art de bercer les 
» auteurs dans cette heureuse chimère 
7) qui les porte tous à se croire des ai- 
» gles en littérature , et 5 favorable aux 
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o> libraires j je leur persuade qu'ils sout^ 
» en fait de romans^ comme les acteurs 
» en fait de comédies, des juges très^ 
» subtils. . . • Enfin ^ j'ëtends sur toute 
3) la nature un rëseau brillant ^ un co- 
» loris enchanteur , un masque propice 
5) qui dérobe aux mortels les traits cbo- 
^> quans de la vérité, w — Ici la déesse se 
» tut, et j'allais répondre par mes ap- 
»> plaudissemens à cet éloquent préam-- 
)) bule 9 quand , reprenant la parole , 
)) l'illusion continua en ces termes : (c Si 
» je daigne en ce moment apparaître à 
» tes yeux , et te faire connaître le sanc* 
j) tuaîre de mon temple , je ne veux pas 
» encore borner là mes faveurs; reçois 
î> ce présent précieux, dit-elle,. et par 
^) son aide , pénètre les mystères les plus 
» profonds. A ces mots, frappant de sa 
» baguette suï^ une cage d'or , il en sor- 
i) tit un lynx admirable par la blancheur 
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» de son poil de soie, et bigarre de mille 
» couleurs aussi brillantes que celles 
» du plumage d'un paon. Les dons de 
»<rinasion poliyaient-î4s être ordinai-- 
)) res???. . . Ce beau quadrupède se mit 
y> à me -fixer 5 et ses yeux ëtîncelans 
» comme le diamant ^ me sî^rutèrent 
» avec tant de force ^ que je sentis toute 
» mon àme tressaillir: je n'avais pas 
» un sentiment , une' pensëe , qu*il ne 
»> sut dëcourrir dans les replis les plus 
» secrets de mon cceur y de mon cer^ 
» veau ; une sueur froide en rtiîssela sur 
» mon front.' — ce Ne crains rien^ me 
» dit le lynx^ remai'quant mon effroi > 
» je serai ton ^ëaie bienfaisant» et noâ 
» pas ton 'censettr sëvère ; puis me lë- 
)) Gbant les mains en signe d'alHance ; ii 
» me promit 3e me servir de guide , et 
)> de dëpouillerj dans le monde^ si tel 
jD ëtait motk bon plaisir ,• les «choses et 
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]# les personnes de tous les prsstiges pf 
>/ l'illusion» — En serai-je plus heu- 
>» reux, }ui demandai-je ?. « • — Il est 
3» possible que non 5 me répondit -il » 
» mais s'il est eu ma puissance d'exami- 
D uer {es mortels sous le fard qui les 
» masque 5 c'est parce qu'il n'existe pas 
Jb de porte d'airain que mon œil ne soit 
)» en ét^t de percer. IÇu n'ignores pas ce 
» que Linnëe et le grand Buffon ont dit 
Il de moi ; je vois ma proie à deux lieues 
D de distance ^ je l'aperçois sur le som<* 
a met des palmiers les plus élèves; ^en-* 
x> (ÎQ4 je lis dans les entrailles de la 
» terre a. dans le sein des forets > dans 
}i ro))scurité des nuits , et jusques dans 
» lejçoeur d'une £cmtf^\\l*.. fe puis 
» aussi 7 nouveau Protëe x changer , 
)} quand il me plait ,^ de forme et, c|e 
».sexe; m'introduire partout; premier 
» n^inisy-e de Villusion^ c'est n?pi qw 
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» sub chargé du soin d'entrcienîr dans 
» le monde ces nuages trompeurs > ces 
)) ëcorces brillantes dont sont envelop- 
» pës les colifichets de la vîe> et si ce 
y* n'est la vieillesse qui rejette sans cesse 
» mes b^enfaisans artifices, je trompe 
)) toute la nature heureuse de mes in- 
yy S^ënieuses fourberies. » 

Ainsi 9 dis-je au beau lynx, 9 vous se- 
riez donc dispose a m'ficcompavner dans 
Paris , à ra*ouvrir les portes de maints 
salons; je pourrais visiter Ic^ grands 
sous vos complaisans auspicçs^ et nul 
secret ne me serait dérobe?. • . — Jt'en 
doutez pas j et pour vous donner ^ ré- 
partit mon sylphe^ une preuve certaine 
de mes bonnes dispositions , recevez 
cette caisse remplie de loaghisttes ent- 
cHAnréss ; elles vous aideront en mon 
absence à faire la revue des mœurs de 
la capitale; avec elles vous démasquerez 
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les hypocrites, les Figarospolîtîquesj les' 
dusses Agnès 5 les plagiaires et les tar-^ 
tuffes de tous les états.... — "En effet, 
un gros nuage paraît se fondre , et met 
à découvert , posée sur nn autel partout 
incrusté de perles et de rubis ; entourée 
de cassolettes qui exhalaient la myrrhe 
et l'encens, une caisse magnifique en 
vermeil , o'ffrant , dans ses compartimens 
symétriques, un nombre considérable 
de lorgnettes, de petits télescopes^ de 
besicles , de lorgnons , de microscopes , 
de verres diminuans , grossissans , de 
lunettes , de longues vues , de prismes , 
voire même de kaléidoscopes 5 leurs for- 
mes , leur ciselure , leur travail, leur ri- 
chesse étaient différens ; toutes étique- 
tées , elles présentaient en manière 
d'exergue à leur pourtour la désignation 
de leurs propriétés et de leurs vertus : 
par exemple , sur telle lorgnette étaient 
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graves ces mois : lorgnette du vbaî m£- 
KIT£ . Simple d^ns ses dimensious , faite 
d*aii bois précieux , mais sans ornemens, 
nullemeat desU&ëe à la main d'an fat ou 
d'une mijaurée , une seule guirlande 
de violettes 5 emblème du talent et de la 
• modestie 9 en parait .les bords, hà. hXh- 
if£TT£ DE LA VERTU se faisait remarquer 
par une-semUable simplicité. L'énumé^ 
ration détaillée de ces lorgnettes serait 
trop IcHigue > je me bornerai à dire que , 
toutes ornées* d'allégories analogues à 
leur destination j elles indiquaient de 
suite l'emploi qu'on devait çn faire. 
Quel écrin posivait dpiiç se comparer à 
ce trésor !..'Mes y^uic s'en remplirent 
de larmes. de. .joie* Un peu «uri^ux de 
ma nature , je l'avoue , . j'allai donc 
aussitôt , comme un autfe Asmodée ^ 
dévoiler > à mon grand plaisir , les plus 
piquass mystères I;««*&ie0> m^ di^ais^ 
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je, n'échappera à la vue perçante de 
mes verres enchantes , et d'ailleurs mon 
lynt officîoux n'est-il pas là? • • •*- Une 
seule chose m'embarrasse , ne pus- je 
m'empêcher de lui faire observer ?•• — 
Laquelle, me rëpondil-il?.. — Volte 
beauté 9 votre bhidcheixr ëbloumante ; 
vos yeux, vos yeux surtout, éclataaa 
comme deux charbons enOanimës , plus 
vifs que Tëclair 9 plus rapides dans leurs 
«^houvemens que la foudre ; seates-vous 
la bîii^atYerie , le danger même 'de votre 
société ?•*«. Où oscrai-je entrer avec 
roU9?.é.« A peine vous reconnaîtffa-^t- 
on povr un lynx , qù'aussîlôi voilà tou- 
tes les femmes, qui» redoutant les flè- 
ches de vos ytux , fcfieront à l'inconve- 
nance; les maris 5 principalem«nl j fré- 
miront de crainte 1 beaucoup veulent 
bien plier la tête sous l'affront coiiju- 
gai ; mais ce n'est qu'auUîit fue la honte 
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reste ensévelte dans le plas profond 
mystère ; ensuite tous ces prëtendos 
beaux-esprits , seulement remplis d'or- 
gueil et d'heureuses rëminiseences' , qui 
se travestissent dans Tombre d*ttn ca*- 
binet littéraire avec les dëpoifiil«s du 
vrai talent , que n'aurions-nous pas k 
redouter de leur fiel^ de leur sanglant» 
malice???.. « Déjà je vois le folliculaire 
noircir un ai^iclè de son obscure ven- 
geance !••* Y os yeux de lynx n'ont dé- 
couvert en lui qu'un famélique feiriile^ 
toniste^ qtt'ùn petit Valet mercenaire du 
Parnasse , fkîsant le soir uiie analyse du 
roman qu'il a à peine ouvert^ pour s'as- 
surer son diiîer du lendemain. •••• Ne 
croyez pas au moins qu'il puisse jamais 
vous pardonner votre pénétration; Use 
croit un grand homme ^ parce qu'il a 
une pièce au comité de lecture des Ya- 
riétës^ et cinq couplets dans le cbatr- 
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sonnier des Gpâces..... -«'Ëh bien! me 
4ît mon cher lynx magique , rien n'est 
plu^ faqile que de remédier à ces misè- 
res-là; dites -moi seulement de quelle 
manière vous désirez que je me meta- 
morpb^se? -^ Une bague y lui rëpon- 
•dis-je , ainsi que daas les ^iioux iifPis- 
caETs de. Diderot ^ concilierait tout k 
merveille ; je vous port» à mon doigt 
•vous ne me quittez ni le jour ni la nuit , 
je vous parle y jevovB chéris » je vous 
consulte à tout moment 5 et vous êtes 
en tous lieux mon talisman .tutélaire* 

J'avais à peine formé ce vœu y que je 
sentis un anneau serrer vivement mon 
doigt ; la douleur que j'en éprouvai , 
causa mon réveil. 

Plein du songe enchanteur que j'avais 
fait y je me frotte les yeux.. # je regarde. .. 
Hélas 1 je ne reconnais que trop ma 
chambre et son uniformité ennuyeu3e : 
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le temple de l'illusion s'^tah ëvftztoui 
avec mes douces rêveries ^ le Ijnx était 
ég;alement parti ^ e4 le seul animal que 
je remarquai au pied de mon lit , était 
mon gros chat , mon cher Azolin ^ qui 
dormait profondément : pa& plus de 
caisse à lorgnettes. Cher lynx', m'é- 
çriai-je y dans Tamertume de ma doa« 
letir^ serait -il possible qu'abusant h 
ce point des vapeurs du sommeil ^ ta 
n'eusses été qu'un objet chimérique !••• 
A cette interpellation inspirée par les 
regrets , soudain j'entends distinctement 
répondre : Non.*.* •— Je regarde à mon 
doigt y d'où était partie la voix ; la ba-* 
gue , la bague magique y brillait de 
mille feux ! C'était trait pour trait , mais 
en miniature > la figure de mon cher 
lynx 5 ses yeux perçaos métamorphosés 
en diamans ; les plus riches pierreries 

du Mogol n'auraient pu leur être com^ 
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J^)r^9 : quelle ivresse ! 4ans mes trans- 
poets joyeux , je m'ëUoce 4e mon lit > je 
voie à man bureau.«- JugeiK^ cher lecr- 
t^ur , de ma nouvelle çurprise , il ëtaii 
couvert de. lorgnettes ad^nirables ! enfin 
je me voyais possesseur des plus précieux 
taUsmans qu'aient jamais enfantés les 
contes arabes des Mille et une Nuits* 
Découmr ce songe 5 celte bague à «la 
femipe , c'était trop en exposer le secret , 
d'autant plus qu'elle se sentit probable-» 
meut jçtée dç suite sur la lobomstte dx 
LA ccRiosiTB j petit meuMe bien néces- 
saire à mes plans d'observations > je pris 
donc la résolution de me taire , et je fis 
bien : le jour même , iitipa tient de faire 
l'épreuve de mes petits miroirs délateurs^ 
je pris la Lorgnette des spectacles : 
le foyer s les coulisses , 1« loges grillées ^ 
me dis-je , et surtout les actrices ^ vont 
me révéler les mystères les plus piquans 
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en ce moment , mon cher lynx éleva là 
voix f et me conseilla de ne pas placer à 
cette lorgpette lui verre microscopique , 
attendu (jue, même II V œil nu ^ on décou- 
vrait aussitôt des intrigues et des galante- 
ries aussi ostensibles que les enseignes des 
boutiques de la rue Saint-Hgnorë : mon 
ministère ^ ajouta mon sylphe protec- 
teur i ne servira k rien ici ; certes ^ il 
ne &ut pas des yeux de lynx pour péné- 
trer le maïque d*une comédienne. Bref « 
je partis^ ou plutÀtnoi/5 partîmes pour 
nos piqu£Uites expéditions , de mon coté > 
plus ravi» plus enchanté que si un grand 
peuple m'avait donné une couronne. 
Ainsi le lecteur doit naturellement s'at- 
tendre y dans cet opuscule , à me voir 
suivre 5 épreUvepar épreuve , lorgnette 
par lorgnette , les i^œurs^ les aventures^ 
les monumens^ les établissemens» tous 
les mystères, et enfin la physionomie 



secrète de la ca[$itale , que mes lorgnet- 
tes enchantées m'ont donne le pouvoir 
de connaître. Plaîse-à-Dieu qu'il ne s' et 
crie après les avoir parcourues : 

« Ce petit LTirx maoicies v^est qv^irs 

» MTOPB QDZ A SSflO» PS COaSXATSS !•••>• : 
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PROGRAMME DE LA GRAVURE* 

PLACÉE EN REGARD DU TITRE DE 
ŒT OPUSCULE 



La gravure reprësenle le tableau cî- 
après , que je vais expliquer dans ses 
plus grands dëtaib. 

Premièrement , le lieu dans lequel se 
passe la scène est la salle du Grand-Opëra. 
Il s'agit d'une RiÉpÉTiTioN de ballet , vue 
consëquemment le matin ^ à raidi 5 une 
heure. Les localités sont ë clair ëes par la 

* L*tisage qu^on âyait autrefois dans la libraif 
119, de placer à chaque gravure un Pro- 
gramme explicatif y surtout lorsqu'elle repré- 
sentait un sujet allégorique , nous paraissant 
du plus heureux secours pour Tintelligence et 
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lumière nalurelle du jour > si ce n'esl un 
seul quinquet de l'orchestre i qui est al' 
lumë pour éclairer le cahie^ du chef de 
mi|sique dç rorcheatre , qui , Hin violon à 
la main , donne le diapason d«î scènes de 
danse. J'ai dit que la rampe âS^ quinquets 
était Tavant-scène principale de notre ta- 
bleau 3 et qu'ion musicien , un violon & la 
main , aidait à dessiner la répétition d'un 
ballet j mais ce musicien n'e^t aperçu que 
de la tétQ et d'une partie dû buste seule- 

le plaisir du lecteur , nous ayons cr^ devoir 
imiter ici cet ancien usage > dans Texplication 
ci-après de notre petite lithographie : un pro- 
gramme n'est-il pas un guide complaisant qui, 
en détaillant les objets, en éclairant le pin- 
<ieau de Tartiste , et en faisant «onnaitre en- 
tièrement ses idées , ajooie nu prix à la g^il« 
folle du tableau, dont toutes les ouaaceff, 
fx>ute8 les intentions deTieimeiit par -là beati» 
coup plus claices ? 
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ment ; sa figute^creuse et sèche ^ sa tête 
couverte d'ane' vieille perruque à cra^ 
paud, d^chëe et déraogëe un peu du 
cr&ne> sas jeux petits et ardens^ sa bouche 
grande et dëmeublëe^ ses mains ^'ses bras 
maigres » son jabot charge de roupies de 
tabac , ^011 air agite d'ënergumène , en- 
fin sa mîiie de musicien enragé , tout 
en lui fait caricature et présente un ori- 
ginal tràv-plaisant , car l'esprit de notre 
tableau consiste essentiellement à oppo- 
ser la galanterie au genre btirlesque et 
trivial « «t l'élégance à la caricature. 
Ce mélange d'idées contrastantes pro- 
duit «a lieureux effet en dessin , et ai- 
guillonne l'imagination du spectateur^ 
tout en charipant son esprit* Ce musi- 
cien possède une bouteille et un verre^ 
près de son pupitre. Tout le reste de 
l'orchestre «st vide; on n'aperçoit que 
des fragmeas de pupitres , qui régnent 
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le long de la rampe. Ainsi le lecteur 
voit de suite que notre musicien tourne 
le dos ail spectateur ; pour sa figure , 
comme il la tient aux trois quarts « on 
peut en voir toutes les contorsions et 
tout le jeu grimacier. Deux simples es- 
quisses de têtes de deux antres violons 
ou autres musiciens près de lui. 

Venons à présent à Flore et à Zéphirei 
première danseuse et premier danseur 
de POpëra , qui ^ répètent eiijgàfétiiion 
habillée 9 c'est-à-dire, en grand costume , 
et chacun avec tous les attributs mytho- 
logiques de leurs rôles ) Mnpas de deux 
dont notre musicien leur trace de ses 
coups d'archet toute la brillante harmo^ 
nie. D'abord Flore tient une élégante 
corbeille de roses , dont Zéphire veut 
lui dérober sa plus belle Jleur ; elle est 
donc dans la pantomime de la défendre 

de ses larcins , par réfïet d'an brillanl 
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rond de jambe , ou temps de cuùse 
( termes de danse ) , et ea élevant à la 
fois sa corbeille dans se9 -dçiix mains 
élancées au->dessua de sa tête; dans cette 
attitude > toiUes ses nuditës se dévelop- 
pent avec vigueur j et sa tunique dia- 
phane 5 releyjée par jutite petite guUriande» 
son pantalon de soie couleur de chair , 
son sein d«m<*DU ne - laissent, presque 
riea. à deviaer. Beaucoup de; voli^ptë 
règne dans»^ ses mo.uveraens hardis. Zé^ 
phire 9 de son c6lë,^ ayai^t piroueué dix- 
sept fois sur l'axe, de Torteil , a terminé 
sa përiodo par un mol abandon ; une 
jambe à l'air ^ le corps à demi-renversé» 
et d'un air. passionné « il semble supplier 
Flo^e de lui accorder sa fleur • Je ne dé- 
crirai pas le costume de Zéphireaux ailes 
diaprées , la front ceint d'uo^ couronne 
de roses » etc, , etc. ^il est assez évident» 
Quant à Zéphire 5 il est élégant » foir à 
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peindre dans ses formes , et îtëduisant 
dans sa pose presqu' aérienne* 

Cependant cène serait saisir q^u^àdenoi 
mon intention , en examinant aiati Flore 
et Zëphire ; il faut arriver an principai bat 
de notre dessin , qui est de représenter 
nne rëpëtition de ballet ; ainsi Ton doit 
donc voit' Flore et Zëpbire gi^maçant 
borribtement sous les triples touches de 
ilird et de cërtise qui les couvrent , car 
ces pas enchanteurs , vus de loin^ ne 
laissent pas apereevoir mille contorsions 
affreuses , qui ^ regardées de près , sont 
on ne peut plus risibles et grotesques. 

Sur le Banc latéral de la coulisse ^ à la 
droite du spectateur, sont deux cory- 
phées de ballet » l'un est un chef de 
diables coiffé de serpens hideux ^ armé 
d'une torche qui jette la flamme phos« 
phoriqne de l'esprit de vin ; il a une lon- 
fUe queue 4 des grilEGn vertes ;iux mai ni 



( »9) 

Ainsi qu'aux pieds > dans la main gauche 
nu raasque affreux 5 avec un long poi* 
gnard , et une couleuvre enlortillëe dans 
sonbras; de Paùtre main droite , iloffre 
vÀe prise de tabac à son interlocuteur , 
qui fait ^ à lal rëpétition, un lion ënorme» 
et tient sa tête de carton sous le- bras ; il 
est cotiÀëquemment babillé d'une vaste 
peau de lion , dont la queue occupe un 
petit chieli carlin qui joue avec le bout» 
Sur la gàucbe du spectateur 5 actuelle- 
ment f est une très-belle figurante , qui 
s'exerce àanaées petits battemensei des 
balonfiés, eh essayant son pas , et en 
tendaik trop vivement le jarret et la 
jambe > èHe à jeté en bas la perruque 
d'un vieux milord 5 grosse caricature 
anglaise irès^harye au premier coup- 
d*œil; sa tête chauve , sa rouge trogne , 
son ventre énorme et ses petites jambes 

courtes et gué tr^es j tout en lui prètfelbeau" 

. 3 
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coup à rire* Le spectateur doit donc bien 
remarquer que c'est le bout du chaussoa 
de noire danseuse qui a fait sauter la 
susdite perruque. — Une trappe de fond 
est entrouverte : on en voit s'ëiancer^ 
mais à demi-buste , VErêvie aux seins 
pendants ^ armée d'une torche enflam-: 
mëe j enûn telle qu'on la représente en 
mythologie d'Opéra» Vers le ciel du 
théâtre .^ V Amour , aux ailes étendues ^ 
flèches 3 arc et carquois « plane dans une 
pose aérienne ^ sur le couple de Zéphire 
et Flore ; il paraît s'appuyer sur un 
groupe de nuages ; cependant > pour 
faire encore une charge ici , on aperçoit 
la corde qui le soutient et^qui part du 
centre de ^^ ailes. 

Sur la droite du spectateur y le dieu 
Mercure, avec tous ses attributs j fait la 
cour à une jolie femme mise àla dernière 
mode \ c'est une danseuse ^ mais qui ne 
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jotiepas ce jour-lk ; il lui a passe la maîn 
autour de la taille , et semble vouloir 
lui dérober un baiser. La scène ^ dans ses 
. accessoires , représente" les bosquets d'A- 
jnathonte. Dernière épisode : Jupiter^ 
avec sa foudre ^ et dans son grand cos- 
tume / un aigle à ses pieds > assis sur un 

banc de gavon en carton peint ^ joue aux 
cartes ^ une partie de triomphe ^ avec 
Minerve ; et Vénus prend une bavaroise 
au lait 5 en attendant sa grande entrée ; 
un beau jeune fashionable élégant lui 
offre un cornet de bonbons , et semble 
lui dire des douceurs. 

Du comique en général dans ces di--* 
verses scènes. 

Quant aux ornemens emblémati- 
ques qui accompagnent notre dessin , 
ce sont des thyrses^ un tambour de 
basque y une marotte de fa fbije ^ un arc » 
un carquois , un basson > un violon ^ des 
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guirlandes do roses ^ une lyre , des tim- 
bales , clarinettes , trombonnes > un notas- 
que de Thalle y un caducée , des sup^ 
pléans. pour gorge ; 'dans le fond du théà- 
tre , on entrevoit la carcasse d'un cha- 
meau^ avec des fragmens de palanquin ; 
tels sont les dëveloppemensde cejlte folU 
crocade. 
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LES LORGNETTES ENCHANTÉES , 

ov 
LE LYNX MAGICIEN. 



■ I l I l l i 



LES BOUDOIRS 

œULEUA D£ ROSE DU THEATRE 
D"EUTHIPE, 

017 LIS 

DANSEUSES DE L'OPÉRA 

VUES AU tO&GNON DANS LES COULISSES. 

Ebauche légèrç tracée q9çc la pçintt 
d'un thyrse îOiii, son ^u t^mboumn, 

^^^^^^^^^^^^^^^ 
Dm Twi^QÇBe c^iMQf Mfwrf » 
Up i9Bpa4ej^.t . • • , çkl ! cpel outrage ! 
A , diuon , censuré, vos mœurs» 
Od voit bien q[u*il n''a pas ipon .^gc . 
Et qu'il n^eut jamais vos fayeurs. 
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Alrmez contre lui la nature i 
Coureï^ les torches à la main , 
Déchaîner contre le parjure 
Tous les monstres du magasin : 
Evoquez les dieux et les diables ; 
Us sont tous vos humbles valets s 
Qu^ils vengent vos ballets* 
Quel reproche peut-on vous faire ? 
Si par fois sous Toeil du mystère ' 
Vous dupez quelque sot Midas, 
Ou qu^que vieux atrabilaire , 
Pour vous envoler dans les bras 
* Du jeune et brillant mousquetaire ; 
Ce sont vos droits , je les révère ; 
Il n^est point de plus doux loisirs. 
LTamour vous défend la décence , 
Il vous forma dans sa clémence 
Pour présider à tes plaisirs. 

Ce début indulgent nvontre de suite 
que je ne vais pas m'âfmer de la raassue 
d'Hercule ^ dans l'intention impolie d'ë- 
craser de briilans papillons* Non , ne 
craignez pas , aimables divinités de TO- 
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lympe , quef je prenne ici la férule d*u« 
sot censeur pour corriger ros cbarman* 
tes fredaines ; et pourquoi donc serais- je 
plus sévère <pie le gouvernement ?••• Ne 
dansez-vous pas souvent devant la cour , 
le Roi même ?••• Ne faites- vous pas les 
délices du parterre ^ qui vous claque 
avec enthousiasme ?••• Je serais donc bien 
ridicule de faire le petit inquisiteur dans 
vos coulisses !•• non, non^ ne voyez dans 
mes mains qu'un pinceau flatteur, et non 
pas un martinet scholastique. 

La cour de Terpsicorc a son Hiérar- 
chie comme toute autre, corporation ; 
les boule vàrts sont ses plus bas grades. 
G^est là que le danseur, dans son en- 
fance y se prépare de loin à briller uu 
jour sur le premier théâtre de PUnivers* 
L'amiral Wilson fut d'abord mousse , 
cependant il battit les flottes d'Espagne» 
Du théâtre à'Audinot ^ aujourd'hui 
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I/Âmbigu-Comique , sont sortis les plus 
habiles pirouettiers de l'Europe dan- 
sante. D'entrechat en entrechat on piisse 
à la Porte-Saint-Mariip» Un heureux 
temps de cuisse mène une première 
figurante aux ballets de Lyon ^ de Bor- 
deaux ; on perfectionne son talent ^ et 
surtout on en saisit la partie morale et 
l'harmonie ^ car cette science a sa pro- 
fondeur comme toute autrç ; non seule- 
ment^ dis-je» un danseur de talent de- 
vient un parfait imitateur de ses volatiles 
confrères ^ mais de plus , s'il a du gëaie , 
il les écrase sous l'audace de ses balon^ 
nés aériens. C'est un aigle qui s' élance 
dans la carrière 5 et n'y fait que des pas 
de géant* Tel Duport 5 d'aérienne mé* 
moire , laissa Yestris lui-même confondu 
de ses br^lai^te^ innovations dans l'art 
d'unir , par un ensemble enchanteur > la 
sotjplessQ à la force , la vigueur à la dëli- 
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cate^se s la grâce à l'audace ; de placer 
enfin 3 au dëfaut de la voix « toute l'ëlo*- 
quençe de la pantomime dans un coup 
de pied agile et moelleux* Qu'on ne 
prenne pas cela pour une plaisanterie ; 
Tesprit peut aussi bien descendre dan^ 
les jambes , tpie monter dans la tête. 
Que de volupté ne voyes-vous pas rëgn.er 
dans la rotule fine et délicate d'une pre- 
mière danseuse !••• que de prévoyance 
dans son orteil , qui , habile équilibriste , 
se charge de soutenir sur son pivot rao*- 
bile toute la rapide machine !••• Certes , 
il faist une grande force de logique « pour 
faire un papillonné sans chute ignomi- 
nieuse^ et la pirouette en spirale fut 
sans doute inventée par un grand physi- 
cien qui connaissait parfaitement les lois 
de la pondération et la gravitation dès 
corps qui tendent tons au centre. Nos 
danseurs , toujours fidèles aux principes 
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âvL mouvement, nous offrent pareille'- 
ment, à cet .égard , tout le fini de la 
science. Archimède a dit qu'il soulève-* 
raît le monde avec un levier, s'il pouvait 
parvenir à trouver un point d'appui ; nos 
aimables prêtresses pourraient ajouter 
qu'elles resteraient une heure en l'air , si 
elles avaient seulement 5 de temps ea 
temps, un léger nuage pour s'appuyer* # 
Ombres fugitives, vouç les voyez, d'un 
pied souple comme un gant, effleurer le 
parquet ; l'aîle d'une mouche n'eu serait 
pas froissée , tant l'empreinte est légère; 
Celle-ci est înignarde , et voluptueuse 
dans son pas , c'est une nymphe timide 
qui craint encore le faune de la foret 
voisine; celle-là, au' contraire , bac- 
chante effrénée , laisse voir ses passions 
fougueuses dans sa course désordonnée : 
couronnée de pampres , un tambourin 
chargé de grelots, elle joue l'ivresse et la 
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répand dans tout le parterre* •• onsuit d'un 
œil avide ses dëvel9ppemens vagabonds 
dont le désordre même est un aiguillon 
de plus ; le tissu diaphane qui couvre ses 
formes prononcées et vigoureuses » na 
voile presque rien , et ce voile cependant 
centuple la magie des désirs». Ce pas vous 
offrait un secret trésor^ mais un autre 
pas vous l'enlève pour en découvrir un 
plus piquant ; c'est en quelque sorte un 
oiseau que vous poursuivez, de branche 
en branche 5 et que vous «perdes de vue 
lorsqu'il se cache dans son nid.*.. 

La Mylbologie n'a<-t-elle pas «pour vos 
sens tiédis par l'habitude , des costumes 
assez séduisans?.. L'Asie ouvre son vestiai- 
re, et le turban^ et la simarre» et le panta« 
Ion musulman vous offrent leurs attraits. 
Pays enchanteur , pays des chimères > 
quel homme peut te voir , sans se sentir 
agité des plus vives émotions. 
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N*alleï pas croire pourtant i cher lec- 
teur , que la nature seule , sans le se- 
cours de l'art, étalerait toutes ces beau- 
^tës. La ouatte , le rouge, la céruse , le 
éatmîn,1e prestige des lumières et le 
cbarme de la musique entrent au moins 
pour les deux tiers dans vos aveugles il- 
lusions. Gardeîi-vùus donc , si vous vou- 
lez en conserver Pagr^able sentiment > 
de pënëtrer , un matin de répétition i 
dan^ lés coulissés de l'Académie : ce 
n^st plus une Hrillànte aurore éclairée 
à l'huile , qui dore des coteaux et des 
touffes de roses en bois de sapin ; vous 
n'êtes plus dans le temple de l'amour 
fabriqué en toile peinte ; non » les cou- 
lisses , vues de près au loVgnon., ne sont 
plus que de hideux débris , noircis par 
la fumée dés lampes. * 

Quant aux danseuses , leurs pas char- 
mans , qui vous paraissent si faciles, si 
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légers, examinas encore de près, of-» 
frent Timage de contorsions affreuses : 
les efforts sont prodigieux pour arriver 
4 ce degré de souplesse et de facilité 
qui vous charme , et les nerfs des dan- 
seurs frémissent comme des ressorts d'a- 
cier trop fortement tendus. Les muscles 
de leur figure se ressentent inévitable- 
ment de ce travail excessif , et lé sourire 
de la volupté qui vous séduit le soir , 
aux lumières , n'est , le malin , qu'une 
grimace douloureuse : d'un autre côté , 
souvent Mercure , muni naturellement 
dans la pièce , de son caducée magique , 
de ses ailes divines» est en bottes et e«i 
carrick , et la canne à la main , exécute , 
mais par une simple ébauche , les brdres 
de Jupiter , qui lui-même est en habit 
marron et en chapeau à la Bolivar. 
Vénus qui, dans le ballet, sera ravis- 
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santé de f raicb«ur et de grâce ; là ^ en 
douillette jonquille bordée de martre , 
engoncée dans une capotte rose , au Heu 
de guirlandes , aune gibecière à la main, 
et simule un tendre abandon , tout en 
parlant d*une nouvelle coupe dans les 
robes. 2iëpbire , lui^nrême , séduisant de 
légèreté 5 resplendissant d'attraits sous 
sa tunique transparente et ses ailes 
diaprées^ à la répétition y tout bonne- 
ment vêtu d'un pantalon de molleton > 
se borne quelquefois à esquisser le pas, 
et si , dans la pièce , cherchant k ravJr 
un baiser sur la joue de Flore , il doit 
la poursuivre par des pas voluptueux, 
combien vous rirez de voir l'amoureux 
Zéphire se contenter ici de faire uu 
plaisant simulacre en agitant des lèvres 
muettes et décolorées 1. 1. Flore lui ré- 
pond à-peu-près sur le mémo ton > et aa 
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loment de la scène de tendresse et d'ef- 
ision f elle s'interrompt elle-mênie ^ ea 
f^'criant qu*ii faut Ik trois ronds de 
mbe do plus. Ainsi ^ allez le matin 
us les coulisses > pour avoir des illu- 
n% Je soir. C'est bien ici que vous di- 
de rOpéra: Quantum mutatus ab 

• 

/entrechat, le corps jeté en avants 
pieds en arrière , parait maintenant 
Lcadémie Royale de Musique le nec 

ultra de la danse* Le célèbre Paul 
eu te avec une grâce ^ une force ^ 
igiiité admirables. C'est un démi- 
qui semble nager pendant quelques 
des dans le (luide de Tair. On con- 
jvLte l'audace d*un tel pas , car 'ta 
égère circonst^ce venant à dé- 

Jc ret uur de l'équilibre , la cbute 

mortelle. 

jonqu^ aime le spectacle des jeux, 



( 44 ) 

et veut S8 meubler l'imagination de ta- 
bleaux magiq^ues , doit aller à l'Opéra ^ 
Là 3 sa tête fera provision des impostu- 
res les plus brillantes. Il admirera sur- 
tout un peuple féminin charmant , tout 
couleur de lis et de roses ^ seulement 
vêtu 3 dans le cœur de l'hiver , d'une 
tunique diaphane et d'un pantalon cou- 
leur de chair qui ne dérobe rien de la 
beauté , de la volupté des formes.... des 
ileurs naissent en tout temps sous les pas 
de ces nymphes ^ et d'ailleurs , s'il faut 
de la pluie ou de la chaleur ^ Jupiter 
n'est-il pas là avec sa foudre et ses car- 
reaux?..» 

Nous allions fermer cette esquisse ba- 
dine et légère ^ quand un de nos rôdeurs 
de coulisses nous rappjrle le trait sui- 
vant 2 

On donnait ces jours derniers , nous 
appril*>-il ^ la Caravane du Caire , 
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quand , au moment du superbe chœur 
du dëpart de la caravane , après le com- 
bat victorieux contre les Bédouins , vrais 
cosaques des déserts de TËgypte « il s'ë- 
lève soudain une rixe violente entre les 
pattes de devant du chameau , et les 
pattes de derrière ^ deux coryphées 
mâles y qui , de père en ûls^ sont en pos- 
session depuis plus de cent ans , de jouer 
ce rôle muet et quadrupède. Les pal tes 
de derrière pré tendaient avoir droit à la 
préséance^ d'autant ^hxsquHlouqu'él^ 
les avaient vihgt-cikq ans de service 
révolus 9 et que les pattes de devant n'en 
avait que vingt-deux. Des injures , des 
propos menaçans j oii eu vient à un pu- 
gilat très- énergique ; le chameau-man- 
m quin n'étant plus soutenu $ur ses quatre 
)}ied& humains^ de rouler sur la belle Zè-^ 
lime , esclave chargée de chaînes tle fer- 
blanc^ le petit nègre qui moniait l'animal 
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voyageur j de tomber pareillement sur la 
piquante française captive et destinée au 
sérail du pacha. •••. La rumeur est au 
comble ; les quatre pattes du chameau , 
dans l'excès de leur fureur , ne forment 
plus qu'un groupe mobile semblable à 
un faisceau de gros Serpens enlacés et se 
déchirant de leurs morsures em poison- 
nées.**. Tels deux gladiateurs , au cirque 
de Rome , fixaient l'admiration d'un 
public immense par les efforts prodi- 
gieux de leur adresse et de leur vigueur. 
Cependant le semainier de service ac- 
court au tumulte , au scandale d'une pa- 
reille rixe , et s'empresse de mettre les 
holà. L'acteur muet aux pattes de der- 
rière 5 dénoncé comme l'agresseur et le 
principal moteur de cette indiscrète al- 
garade 9 s'explique avec toute l'éloquence 
des passions à leur plus haut degré d'ef- 
fervescence ', l'écume à la bouche , so# 



(4? ) 

son costume grotesque de pattes de cha- 
meau 9 il semble avoir toute la rage de 
cet animal 9 lorsqu'il est en rut; il ex- 
plique ses droits , il prouve Tusurpation 
des pattes de devants qui n'ont que 
viugt-deux ans de service^ tandis qu'il en 
a vingt-cinq; il Se plaint amèrement, sur- 
tout , en se pressant le nez , de l/impo-^ 
litesâe de son antagoniste ji qui , très-car- 
nassier de farineux, à son dîner, l'en- 
veloppe à chaque iïistant d'une atmoi- 
plièi e méphitique et àejlatuosités on ne 
peut plus désagréables. ••. Bref ^ le semai- 
nier prononce ses arrêts , et ordonne aux 
pattes de devant de cëder le pas aux pat- 
tes de derrière , vu l'équité de leur 
cause. Le calme se rétablit ; la caravane 
reprend , au son des inst rumens , sa route 
tortueuse dans les monts de l'Arabie dé« 
serte , et les deux ennemis replacés sous 
le quadrupède de carton > continuent de 
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marcher en cadence y tout en ne lais- 
sant pas de se menacer encore et de 
vider la querelle > lorsque le cbameau , 
quittant la Haute-Egypte dans les cou— 
lis&es , leur permettra d'aller au coin de 
'la rue de Richelieu ^ terminer leurs v^o- 
lens débats. 

Qu'on nous croie ^ nous y étions. «•• 



fr 
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LA LORGNETTE DE LA BIENFAISANCE 

« oir 

L'HOTEL-DIEU. 

Tableau sombre et touchant, plein 
d'intérêt pour le philosophe et Vami 
de l'humanité* 

Je Tole aux asyles pieux , 

Des besoins, des douleurs abri religieux , 
Où la tendre pitié , pour adoucir leurs peines» 
Joint les secours divins aux charités humaines 

Elle-même en posa les sacrés fondemens. 

Mais de ces saints abris , ouvrage des vi«iix 

temps y 
Souvent la négligence ou Tinfàme avarice 
A fait de tous les maux Tépouvantab le hospice. 

Là sont amoncelés dans des murs dévorans ^ 
Les vivans sur les morts ^ les morts sur U 

mourans. 
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L^îgnorance en coûtant fait sa ronde homicidfe, 
L^indifférence obserre et le hasard décide . • • 
DBLlLLE.Xa Pitié, chant II, 

L'homxne du monde ^e plaît dans les 
théâtres^ dans les cercles brillansde luxe^ 
de parure ^ de vanité et de banheur ; la 
doquette^sur sonsopha couleur de rose; 
le poète j dans ses manuscrits ; le mattre 
d*armes 5 dans sa .salle ; le courtisan à la 
cour; le Français^ dans les lauriers; l'hom-* 
me sensible , le philosophe est heureax 
aux hospices^ c*est k-la-fois son opéra, son 
bal et ses amours. Ces scènes touchantes 
du malheur secouru par les mains mater- 
nelles de la patrie entrent en harmonie 
avec son âme avide de s'épancher sur 
des objets faits pour exciter ses nobles 
émotions* 

Après ces réflexions de sentiment , 

venoxis au fait , et disons d'abord que 
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THAtel-Dieu fut fondé en 660 par Saint- 
Landry et le comte d'Archambaud> poar 
y recevoir les malades des deux sexes , 
sans exception de personne. Le Juif ^ dit 
le Tableau de Paris, le Turc, le protes- 
tant, l'idolâtre, le cbrëtien, peuvent y 
entrer également. Il y a plus de isioo lits, 
ce Tirai à PKÔpital , s'écrie le Parisien 
Inài^enXyTnonpèrey est mort;j*y mour^ 
rai aussi. •• et le voilà à moitié consolé* 
Autrefois cet hospice n'offrait à l'in- 
fortuné qu'un secours "trompeur et fu- 
neste ; une mort cent foisi plus affreuM 
que celle que le pauvre pouvait recevoir 
sous sou toit , abandonné à fui-même et 
à la nature. Plongé dans un air de mias-« 
mes putrides , c'était à chaque instant , 
pour lui, te supplice de Mézence, un 
cadavre gisant dant sa propre couche ; 
les maladies les plus contraires entre 
elles se trouvaient enfouies sous la naêm» 
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couverture , et une simple indisposition 
se convertissait en fièvre putride ; Tdgo- 
nie faisait entendre son râle affreux près 
du premier sourire du convalescent , et 
ces images effrayantes replongeaient au 
tombeau celui que la nature était prête 
à sauver ; refoulés jusqu'à trois malades 
dans le même lit > baignés dans des 
sueurs abondantes > ils s'inoculaient mu- 
tuellemeût la mort ^ et devenaient » au 
sein des plus cruelles angoisses , les as- 
sassins des uns et des autres j en se pla- 
çant ensemble dans un seul et même 
tombeau. Point de consolations ^ point 
de mains compatissantes pour leur fer-* 
mer les yeux !é. Le grabat «le l'indigence 
était cent fois préférable à cet état d'hor- 
reur , car souvent un des trois venant à 
mourir le soir , infectait ses voisins pen- 
dant une nuit entière , et son toucher 
glacial accélérait leur fin douloureuse. 
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Tous ces abus ont été réiormés sous le 
gouvernement du Prince ëclaî'ré qui nous 
crouveme ; les salles sont belles , spacieu- 
ses et bien aërëes par des ventilateurs » 
surtout depuis le dernier incendie de 
rilôtel-Dieu; les plus habiles médecins 
et chirurgiens de l'Europe , tels que 
MlVt. Dupnytren» Dubois et tant d'autres 
yportent lesbienfaitsde leur artprofond^ 
et rHètel-Dieu, ainsi que la Charité^esl 
vraiment à présent le temple de la Divi- 
nité* Nousne f tmes pas jouer ici nos lor- 
gnettes enchantées^le respect dû à l'infor- 
tune nous défendait cette indiscrétion. 
Lé peuple a sans doute ses torts > ses er- 
reurs , ses excès ; mais ses vertus « ses 
travaux immenses rachètent tout , et il 
doft être, à l'HÀtcl-Dieu^ un objet sacré 
pour l'observateur philosophe. 

On sera sans doute curieux de con- 
fia tre ce Clamart situé , au-delà de 

4 
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Pobservaloîre dont tant d'ouvrages ont 
parle longuement* Cëtait autrefois ua 
vaste cimetière dont le gouffre était tou* 
jours ouvert ; c'était là que les corps ^ que 
rH6tel-Dieu vomit journellement^ étaient 
transportés sans bière ^ mais seulement 
cousus dans une serpillière* On assure 
que plus d'an malade réputé mort^ s'est 
réveillé sous la main hâtive qui l'enfer— 
mait dans ce grossier linceul ; d'autres » 
avance Mercier , dans son Tableau de 
Paris, ont crié qu'ils étaient vivans dans 
le chariot même qui les conduisait à la 
sépuUurot C'était donc à-peu-près sem^- 
blable aux -sépulcres homicides de nos 
armées , sépulcres décorés du nom d'hô- 
pitaux*. • 

Ce cnarîot est traîné par douze hom- 
mes ; un prêtre , une cloche , une croix, 
voilà toute la pompe , tout l'appareil 
d'honneurs funèbres rendus aiis wAfi^i 
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de l'indigent ; mais alors l'égalité plane 
déjà sur sa tombe , et le met au niveau 
de celle du riche égoïste. Ce chariot 
lugubre , et terrible pour la pensée , 
part tous les jours de l'Hôtel-Dieu « à 
quatre heures du matin ; il roule dans 
le silence de la nuit* C'est un char qui 
n'a que des cadavres pour acteurs et la 
mort pour guide. •• La cloche qui les 
précède , éveille , à son passage , ceux 
qui dorment : il faut se trouver sur la 
route pour bien sentir tout ce qu'ins-* 
pire le bruit de ce chariot ^ toute 
l'horreur qu'il répand dans l'âme ; mal- 
heur à celui qui , s' étant 1ère de grand 
matin ^ fait cette funeste rencontre ; ses 
songes j ses souvenirs en seront épou«- 
Tantés bien long-temps. Cependant , 
les Parisiens, en grande partie , igno-, 
rent tous ces mystères nocturnes qui se 
passent dans le sein de leur ville y ils no 
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sont occupes que du tableau riant de 
la vie, sans chercher à lever les crêpes 
sanglans qui leur dérobent Tempire ac- 
tif de la lùçrt. 

Cette voiture peut contenir jusqu'à 
cinquante cadavres.. . On Ta vu , autre- 
fois > dans des temps de mortalité , faire 
jusqu'à quatre fois par jour le fatal 
voyage* •. Les enfans sont mis entre les 
jambes des adultes , de la chaux vive esl 
versée sur eux ; et ce creuset , qui ne se 
ferme jamais j dit à Tœil épouvante 
qu'il dévorerait sans peine ^ successi- 
vement 9 quelques millions d'infortu- 
nés 

Telle , en ce moment , h Barcelonne , 
la peste , avec son horrible cortège , le 
désespoir , l'abattement , la sombre dou» 
leur 5 le chagrin morne ej^ silencieux y 
les sanglots , les cris de rage 5 les ex- 
pressions muettes, mais plus terribles 
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de la spliiËErance » et enfin tous les fl*ëau« 
affreux d'une maladie tnoitelle qui dé- 
eime les familles , et force le fils à être 
\^fo9sojeur de sa mère , le frère , celui 
de sa sœur, l'amant 3 celui de son 
amante* •; telle , dis>je > la peste de Bar-> 
celonne , en fixant tous les regards de 
L*£urope craintive ^ condamne à un tré-< 
pas hideux des milliers d*étres innocens 
dont le voisinage homicide livre aux 
mêmes maux le médecin courageux 
qui 5 pour prix de son dévouement hé- 
roïque, meurt au&sil6t par le contact 
des victimes qu'il a voulu secourir. ». 

Hëlas! ce vaste sépulcre^ Clamart, n'a 
ni pyramides , ni inscriptions , ni monu- 
meiis pompeux: point la plus modeste 
épitaphe religieuse sur la cendre de dix 
&;ënérations amoncelées 9 depuis des siè- 
cles y les unes sur les autres !!! On érige 
<i*orgueiUe ux obélisques à l'opulence , 
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aux ëcussoDS féodaux ; et celte immense 
tombe cosmopolite n'a qu'un nom af- 
freux» •• Clamart! dont la consonnance 
aiguë et sépulcrale emporte avec elle 
un sens d'opprobre et d'ignominie* 
Aîpsi donc 3 si 5 par une de ces fatalités 
du destin qui « en ijbS > renversa et dé- 
truisit les trois quarts de Lisbonûe^ 
avec quarante-cinq mille personnes en— 
sevelies sous les décombres de cette 
grande ville j parmi des flots de flamme^ 
de bituaie et de souffre ^ et les vagues 
furieuses de la mer; si» dis-je^ comnae 
pour cette capitale du Portugal , Paris 
devait un jour ressentir les commotions 
destructrices de quelque tremblement 
de lerre » aucun marbre ne dirait à 
l'histoire 9 sur la terre cadavéreuse de 
Clamart : Ljl reposent les B£ST£S ds 

QUELQUES MILLIONS d'hoMMES ! 

Le laboureur sèmerait sur ce terraia 
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fécond , et l'outrage de l'oubli se join- 
drait à l'outrage de ce genre de sépul- 
ture*. • • O Parisiens ! quand sorlirez-vous 
donc de voire cruelle indifférence T 
quand remplirez -vous votre âme de ces 
vraies jouissances qui procurent le vrai 
bonheur? Vous érigez à grands frais des 
salles de spectacles ^ et vous oubliez vos 
propres tombes ! Vos magasins sont 
pleins de parures futiles , de brillans co- 
lifichets ^ et vous allez à Clama rt, seu- 
lement enveloppés d'une honteuse ser- 
pillière !.., Ouvrez, ouvrez les yeux , 
liguez -vous contre les maux qui assiè- 
gent l'ordre social ^ et qu'on jette des 
fleurs et non de la chaux sur vos cer- 
cueils* £t vous , riches , profondément 
occupés de babioles ^ de hochets dorés , 
procurez-vous une vraie félicité j>aequé- 
rez-vous des titres aux faveurs du ciel ; 
au lieu d'épuiser vos coffres pour une 
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Phryné scandaleuse ^ pour le vernis 
brillant d*un équipage , ou les recher- 
ches d'une table lucullienne ^ où vous 
cr«usez votre tombeau avec vos propres 
dents. ««^ dotez ^ dotez les hospices ; 
amëliorea , par vos aumônes > le sort des 
malades; que Tinfortunë vous recon- 
naisse à vos vertus ; fondez des lits pour 
l'indigent^ faites peindre^ si telle est la 
vanité de vos bienfaits > vos armoiries 
au pied même de ces lits : c'est alors 
^ue je vous reconnaîtrai vraiment pour 
nobles; c'est alors que> me proster* 
nant devant vos écussons^ je m'ëcri* 
rai : 

u Celui-là a la vraie noblesse y puis* 
» qu'il professe des sentim ens (ïliuma- 
)> ni té et de bienfaisance ! ! !.•• » 

L'homme sensible^ qui s'appesantit 
sur le tableau de Ciamort , a l'âme ea-« 
core déchirée, quand il apprend quL 
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des profanations nocturnes de ce vaste sc* 
pitlcre 5 en arrachaient autrefois les cada- 
vres pour être vendus aux anatoioistes • 
Ainsi 9 le pauvre ne pouvait dérober $es 
restes à Ta varice de la science^et son corps 
ne cesse d'être profané, que quand il était 
absolument anéanti.. • La police a pour- 
tant lancé les ordonnances las plus sévè'- 
res à cet égard ; mais son œil peut-il 
être toujours ouvert?,.,-^ On raconte 
à cet à-propos , qu'un jeune praticien 
enlevant, une fuis > pendant la nuit , un 
cadavre de son cercueil, et ayant un 
inur à passer , il se l'attacha au cou avec 
une corde; mais, en franchissant le 
uiur au moyen d*une échelle qu*il avait 
encore apportée, le pied lui glissa ^ il 
tomba d'tin coté du mur, le cadavre 
resta de l'autre , et tous deux ainsi pen- 
dus , le mort tua , par son poids , le vi- 
vant. Ce tableau affreux frappa, à la 
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pointe du jour , les- regards des premiè- 
res personnes qui «vinrent à passer là. 
Est-ce Dieu qui punissait cette profana- 
tion impie?..» 

Une autre inconvenance bien pénible^ 
c'est 3 pendant l'hiver ^ à r£cole de Mé- 
decine , la vente tolërëe d'enfans des 
deux ssxes, plus ou moins âgés. On les 
crie à trois francs , à quatre francs ; 
les matrones qui les colportent dans des 
hottes y font le détail de leurs qualités 
physiques ; tel ou vante au marché des 
chevaux, celles des coursiers qu'on met 
à l'encan* Ces abus 5 ce me semble ^ por- 
tent l'homme k des adoptions irréli- 
gieuses de matérialisme ; et divorçant , 
dans des sophismes sacrilèges, avec les 
liens de la divinité , il ne voit plus, dans 
son semblable , qii'une matière d'argile, 
être de hasard y venant du limon banale 
sans être animée d'aucune étincelle im- 
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. mortelle , et retournant tout entier à ce 
I même limon •..• 

De quelle douleur ne sera pas encore 
pënélrë un autre Sterne y en voyant» 
dit Mercier 9 un cours d'anatomie se 
couronner par Tacte le plus barbare ! 
Les garçons d'amphithëàtre apportent 
un chien vivant 9 le meilleur ami de 
rhomme l... Il est cloué sur une table ; 
une lame aiguë ouvre en deux parts les 
parois de son estomac ; puis, fouillant 
près du cœur 5 le dëtache dé ses liens , 
de ses artères««... A ce moment^ la 
science ëpie ses dernières pulsations , 
cherche à deviner l'ënigme de l'existence 
qui xi*a cependant rien de matériel ; et 
les ^tudians s'instruisent froidement à 
cet affreux spectacle !..• £t c'est un 
chien ^ le plus généreux , le plus sensi- 
ble des animaux qu'on choisit pour ce 
supplice I Ne serait-il pas possible d'é* 
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tudîer la nature sans Poutrager?.. Cette 
douloureuse particularité nous rnppelle 
ce morceau touchant de M. Delîlie : 

Une mère (et le chien dont f ai vanté les rnostm, 
De cet effort sablime ent encor les honnenn) 
Souffrait sur réchafaud Tadroite barbarie 
Qui cherche dans la mort le secret de la vie. 
Soit hasard , soit pitié , soit désir de saroir 
De ramour maternel jusqu^où va le pouroir, 
Ses fils qui yainement imploraietit sa mamellef 
Sur le marbre cruel étaient placés près d'^elle. 
Ah ! qui peut retracer Paspect attendrinanC 
D^un tableaa que mon cœur admir/en frémis- 

sant! 
Déjà le sang coulait > une main inhumaine 
Tenant Paffreux scalpel, errait d« veine en Teme; 
Déjà plus près du cœur déchiré lentement « 
Interrogeant des nerfs le dédale fumant , 
De saisir leur secret Timpitoyable envie 
Promenait la douleur et poursuivait la rie ; 
£t la viclime enfin , condamnée à souflHr, 
Joignait Phorreur de vivre à lliorreur de moa> 

rir. 
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£h bien ! quel cœar d^airain n^eii Yeriarait d^ 
larmes ? 

A Vaspect de ses (ils trouvant eocor dtfs charmes , 
ÏUle tonmait yets eux ses regards laogaissans, 
Et leur donnait encor des baisers caressans. 
Barbares , arrêtez ! qnéllc horrible oofratance 
Peut voir, pent endnrer eette hon^ible son^ 

Irance? 
Malheur^ Part affreux qui peut k tant de maux 
Condamner sans pitié d'^innocens animaux , 
£t sur eux prolongeant des toriures savantes , 
î)écbirerde sang froid leurs entrailles vivantes! 
£t pourquoi? pour chercher dax^sleur sanglant 

faisceau 
Ou la place d^un muscle ou le Jett d^un vais- 
seau ; 
£t sur ces corps aanglans qu^à loisir il com- 
pare, 
Faire de leurs ressorts une étude barbare. 
Ah I le ciel en plaçant la pitié dans son sein , 
De rhomme a fait leur maître et non leur as- 
sassin 

Ainsi f partout les passions îrrcflëcbief 

'6 
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de Vhomine exercent lear em^pife , a 
Siirde , (juand il n'est pas cruel. L'esprit 
de spéculation , l'inlérêt , l'affreux inté- 
rêt qui ne respecta aucun frein , sait ti- 
rer un profit infâme des choses les plus 
sacrées : qui croirait « par es^^onple , 
qu'autrefois les fossoyeurs des cimstièrcs 
aux environs de Paris, ou danis J^rts 
roéme , ne se chauffaient , pelidatït Ptii-« 
ver 5 qu'avec le bois des cercueils 3. et 
qu'ils faisaient reparaître 5 pAr un odieux 
trafic 9 dans la halle des haiUjOins^ les 
linceuls des mojpts encore eiuprants de 
tea^lies et de miasmes cadavéreux ???•..• 
iTest l'argent , rargent qui foiC descen- 
dre l'homme à cet excès de honte î et 
l'art des Windslow est sans cesse avili» 
C*est encore Mercier qui avance ce 
fait. 

En général 3 tous ceux qui manient 
le scalpel^ aiment » dé préférence ^ la 
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capitale, à caiise dç rextréme facilita 
qu*ils ont pour y suivre les études ana*- 
tomiques. Le$ cadavres y ^ancteut > et y 
sont à bon marche ; ea hi^er ^ on ne hif 
pa^ie qu'^u rabais j Taiiatoaiiste en chef 
achetait^il y a 25 ansjces corpsdixà doux» 
fraoc^s et les revendait, à ses élèves, un 
lou is ou dix ëctts» Celait, comme on voi t. 
UDplaisa|it.«P!0|iopoUsiAT la chair humain 
ne; il n'y manquait plus qu'une bourse» 
des agents de change', des courtiers , des 
marons gui y jouassent sut* la baisse et la 
hausse > et missent nvtre dépouille au 
plus offraiit et dernier enchërisseui^* 
Trop heureux quand ^ presse d'une im-^ 
prudente curiositë , vous ne trouvez pas, 
sur le marbre noir d&s dissections, le 
corps de voire sœur , de voire père , de 
votre frère ou de votre ami , que vous 
aviez pleuré amèrement la surveille , en 
suivant le char funèbre au cimetière du 
Père Lâchai se l... 
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L'anafomie , sans contredit , a fait de 
grands progrès depuis quarante ans; la 
chirurgie opératoire surtout a fait des 
prodiges sous la main des plus célèbres 
praticiens ; mais il reste toujours à con-» 
nattre au moral la machine humaine et 
les principes de ses forces vitales» Sic 
labor, hic opus^ La patience > pure-* 
ment mécanique de Tanatomiste) doit 
donc céder U place au génie , qui , un 
jour, saura peut*<iétre le lieu du foyer 
céleste qui anime l'homme. Jusqu'à pres- 
sent nous n'avons marché à cet égard 
que dans les ténèbres de l'incertitude : 
nous connaissons beaucoup de choses > 
et nous BOUS ignorons nousHtnêmcs* 
Terminons cet article par payer un 
tribut d'honneurs et de respeclsà l'âme 
héroïque « à l'homme courageux» le chi- 
rurgien qui sacrifie sa vie au soulage-* 
ment de l'humanité^ il mérite une star 
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tue; des autels , et il en a dans tous les 
cœurs vertu«eux. Pourrait-on le reudre 
comptable des abus de sa profession? 
On donne des lauriers au héros belli- 
queux y des myrtes à Tamour , le Pan- 
théon au géuie»*. Comment récompen- 
sera-t*on le chirurgien qui , dans l'obs- 
curité d'un hospice, périt sans éelat, 
sans gloire j victime de son dévooemeat» 
en respirant un air infect , eu domptant 
sans cesse, ses sens révoltés ?^.... Ahf sa 
récompense est dans son cçeur 9 sa cons* 
cience ; aucune académie ne décerne de 
semblables prix. 

Quelle couronne pos^ra-t-on encore 
sur la tét^ des quatre jeunes médecins ^ 
des deux sœurs y qui ont volé , à Barce-^ 
^onne^ au secours des malheureux pesti- 
férés. !o«« elle &era composée d'inim^orr» 
telles > sans doute ^ de pierres précieuse) 
moins pures encore que leur belle âme ; 
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ce siècle de corruption. Le tombeau de 
notre Sauveur est visité dans un silence 
respectueux^ et l'image de cette vicliaie 
céleste farce à la réflexion les esprits les 
plus légers »Aiiisi tous les peuples , sous 
des funnes religieuses et des cultes dif* 
forças j ont leur semaine - sainte. Les 
.Turcs ont leur ramadan « les Asiatiques ^ 
des pèlerinages sur les rives du Gange , 
.les Mahométaus visitent» k la Mecque ^ 
le tombeau de leur prophète , et la plu* 
part des nations se réunissent dans ce 
sentiment général de mortifications» qu'il 
faut consacrer à la divinité ^ une époque 
.où elle reçoive sans partage tout Tenceu^ 
du cœur des mortels. Cependant on e&t 
si alïamé de spectacles » à Paris ,. que 
celte pulsion insatiable a su se ménager 
.encore une ré&erve dans ces jours de 
dévotion , qui n'admettent aucune dis- 
àipalion frivole. Celle réserve est le 
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Concert-Spirituel i couleurs et dénomi' 
nation mystiques , qui ne me paraissent 
pas détruire le plaisir profane qui en 
résulte j puisqu'il s*agit là ^ plutôt d*en-' 
tendre d'excellente musique > de mélo- 
dieux virtuoses , que de nourrir son âme 
de pensées vraiment religieuses. Les 
femmes y font assaut de toilette , et 
réclat du diamant ne me parait pas du 
tout encore la parure d'une âme vrai- 
ment contrite. Les riches et les grands 
ne sauraient-ib donc s'abaisser méiaQ 
devant la Divinité au tombeau**.. 

Pour le peuple , qui parcourt les teii)- 
pies j il puise ,dans le spectacle solennel 
des souflVances et de la mort de Jésus- 
Christ ^ des jouissances, des consolations 
infinies ; son âme s'élève , se remplit 
même â*un saint orgueil ; le peuple , 
dis-je y devient en quelque sorte fier de 
partager ses douleurs avec un Dieu } les 
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iDisères cpi rassî^gent^^ les travaux qui 
l'accablent , les privations qui abrègem 
sa vie , qui le tuent , tous ces sacrifices 
deviennent alors i dans l'esprit de l'in- 
fortuné » un noble sujet de gloire et 
d'espérance ; il seot aussi son front cçim 
d'uoé courozxne d'épines douloureuses , 
mais c'est la couronne du malheur qui 
ouvre les portes du ciel , c'est le diadéone 
le |)lusl>eau aux yeux de rétre-sapréme , 
et , dans ce moment , cet infortuné n'é- 
changerait pas ses maux contre toutes 

les prospérités de l'opulent* Telle est la 
puisscince de la religion ^ qu'elle élève 

l'homme au-dessus de tout point de com- 
paraison « le met en rapport intime avec 
la Divinité y et enrichit son àme des plus 
doux trésors de la foi et de l'espérance. 
Le riche ne peut pas obtenir ces plaisirs 
inexprimables ; toute sa personne est 
trop de ce inonde i loin de songer à 



mourir , i! s'est lui-même attaché à la 
vie et à se» biens , par des câbles .- ces 
câWes soBt Kntërêt , la vaBité de ses 
titre» , l'oi^uei\ ia rôle éphémère qu'il 
jorfe ; «a moipie , son égoïsme veillent 
soigneusement à ce qu'aucun de ces câ- 
bles ne soit briïé;précautions impuissan- 
tes!... Telle l'araignée étend autour' 
d'elle des réseaux déliés que le moindr. 
souffle peut détruire ; ainsi lorsque la 
mort aveugle vient à promener safaulx 
sur le toit du riche , aussitôt tous se, 
sens de frémir; il frissonne , il jette un 
œil d<feespéré sur ses biens , ses armoiries 
et ses dignités ; sa cupidité voudrait tout 
engroutir dans sa propre tombe, et n» 
pas , du moins , laisser aux vivans , 1« 
JOUJOUX chéris qu'il doit abandonner . 
On ru de tous ses vains efforts pour ressai- 
«r encore au foûd d'un orgueilleux cer- 
c««r de plomb, le hochet de ses distinc- 
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lions; on a pitié des prévoyances puériles 
de son testament, pour assurera «avani/^ 
posthume « encore quelques hommages 
funèbres^ purement mercenaires et tarifés 
tandis que le pauvre» peu soucieux de sa 
dépouille y reçoit la mort sans la désirer 
ni la craindre , et ferme les yeujc en 
voyant déjà les cieux ouverts , pour 
récompense de ses Vertus et de sea in- 
Fortunest 

Dans un sujet aussi grave » que 
*nous offrons aux méditations du lec- 
teur , afin qu'il en recueille la fruit, 
toute allégorie serait indiscrète ; ainsi 
point de lynx ni de lorgnette enchantée; 
la féerie serait déplacée dans une sem- 
blable matière; bornons -nous à faire 
ressortir le point de vue moral de ce 
tableau , et à la fois les contrastes pi- 
quaus qui en résultentt Par exemple j 
telle actrice « couverte de diamans » le 
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sein à demi-dëcouvcrt « dans la |)arure 
la plus mondaine , d'un gosier séduc- 
teur 5 d'un œil sënii-voluptueux , sémi- 
fripon entonne le MagnificaU 

Quelques jours avant > cette prêtresse 
inconvenante aura cëlëbrë , dans la bril- 
lante Aspasie y le délire de l'amour et 
de la voluptë.' Daos les cantiques sacrés 
qu'elle module avec art « on reconnaît 
toutes les inflexions d'une charihanle 
cantatrice des coulisses de l'Opéra. Cette 
sorte de public qui l'écoute avec atten- 
tion 9 fait tout-bas des comparaisons du 
chant mystique aa chant profane y et se 
cr ayant encore en loge , oiTre au con-' 
cert spirituel , le scandale le plus cho^ 
quant pour une àme vraiment pieuse. 
Non ^ ce n'est pas un concert spirituel y 
mais bien un concert temporel, où toutes 
les vanités se donnent rendez-vous sous 
l'enseigne de la religion. Viennent cn-« 

1 
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suite les castrats , virtuoses dtt Capi- 
tule ^ dont le larynx mélodieux n'a ac- 
quis celle prodigieuse perfection , qu'en 
faisant lesacriûcede la qualité d'homme^ 
la pudeur rougit même de les entendre 
nommer ; une jeune personne ignore ce 
que ce mot signifie ^ mais son innocence ^ 
à travers les nuages de sa naïve igno- 
rance , ne laisse pas de soupçonner un 
je ne sais quoi de choquàht qui alarme 
sourdement sa délicate ingénuité. Quel- 
quefois elle ira jusqu'à s'enhardir à de- 
mander à sa mère ce que c'est qu'un 
castrat ??.•• Cette mère prudente , mais 
embarrassée y élude , et quelquefois af- 
fecte de la satisfaire par un mensonge 
nécessaire ; elle rappelle j en celte cir- 
constance 5 ce que répondit une dame à 
sa fille » qui lui demandait ce que c'était 
qu'un hermaphrodite?— C'est , ma fille, 
lui dit-«elle , une femme qui n'est ni 



( 79) 

laide « ni jolie. Un monsieur venant vm 
jour à dire à c^lte jeune personne , des 
choses agréables 5 à vanter ses attraits : 
ce Non , reparUt-^^lle , comme toute glo- 
rieuse de sa découverte , voua avez beau 
me flatter j je ne m'ignore pas; je ne 
suis ni laide ni jolie y ou bien dans les 
mêmes termes ^ je suis hermaphrodite • 

Nos mœurs présentent donc une foule 
d'inconvenances qui ne peuvent subir le 
ereuset de la plus légère analyse , sans 
qu*on rit tout-bas des folies de nos pre-' 
xniers législateurs. Par exemple j pour* 
quoi Ji Rome ^ mutiler par an quelques 
centaines d'enfans dont la castration pé- 
rilleuse met la vie dans les plus grands 
dangers ?••• Innocentes créatures I il fal-« 
lait plutôt vous immoler tout-à-fait que 
de vous priver des organes de la virilité, 
tout en ne pouvant pas éteindre dans 
▼t»tre âme le foyer secret des passions 
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les pins violentes. Sort affreux î des dé- 
sirs et l'impuissance !..•••••• Quelle doit 

être l'horreur qu'éprouveront ces infor- 
tunés castrats pour leurs parens ou plutôt 
pour leurs bourreaux ! Ce sera la fureur 
d'une ûlle plongée dans un couvent 
contre toutes ses inclinations. Et quel 
est le but , la grande utilité de' cet ou- 
trage fait à riiumanité ? .••C'est d'avoir 
yne voix claire, un fausset délicieux et 
la gargouUlade beaucoup mieux caden- 
cée. Un castrat enlève le si majeur avec 
un à-plomb, une perfectibilité étonnante, 
et vous croyez entendre en lui l'accord 
enchanteur d'une voix d'homme et de 
femme , ou plutôt il réunit la perfection 
des deux sexes , sous le rapport du chant, 
au plus haut degrét C'est donc pour ob- 
tenir une voix artificielle qu'on assas^ 
$ine la nature ; et la jouissance d'un 
plaisir frelaté l'emporte ici sîur les consi-^ 
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tlératlons les plus sncrées. Une autre in" 
^amie , c'est que ces mêmes parens en 
Italie , trafiquent de la virililë de leurs 
enfans mâles , et ont la barbarie de li- 
vrer leur sexe imparfait à l'acier homi- 
cide des usuriers d'Eulerpe, telle qu'une 
mère infâme vend au berceau les pré- 
mices de sa fille* On pro&te du sommeil 
àe l'enfant qa'on a d'ailleurs augmente 
par un breuvage soporifique ; et au mi- 
lieu de la nuit , s'avançant vers son lit , 
avec le silence et les précautions de l'as- 
sassin , on porte ^ sur des objets sacrés , 
un scalpel meurtrier qui bientôt se teint 
.^ de sang après avoir tranché les tendres 
iibres qui attachaient la victime au titre 
d'homme. •• D'un autre colé^ on a eu soin 
de le contenir 3 afin que les efforts de 
la douleur ne dérangent pas la marche 
du couteau qui le martyrise , car l'é- 
cart de la millième partie d'une ligne 
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pourrait compromettre seg jours , et il 
ne s*agit que de le mutiler ^ mais non 
pas de le tuer tout-k-faît. Que dirait cet 
enfant , s'il avait alors l*âge de raison ? 
<c Vous me poignardez , s'ëcrierait-il 
dans tout l'accent du désespoir, et c'est 
pour que je chante à votre gré I Ainsi , 
suivant vos odieuses chimères , Tharmo- 
nieuse expression du chant naîtra d'un 
meurtre 1. 1. Pourquoi Dieu n'a- t-il pas 
glacé votre main criminelle, quand vous 
suivîtes cet affreux dessein! Il fallait 

aussi , barbares , me priver de la vu# , de 

' / • . 

tous mes sens , et ne pas me précipiter 

au sein des tentations avec un cœur en- 
core plein de feu !••• et vous pensez qu'en 
chantant , dans ce honteux état, les louan- 
ges du Seigneur , je lui serai agréable !•• 
I^on , non , je dois être à ses yeux un ob- 
jet de turpitude ^ comme votre action en 
est un d'horreur : alh^z , monstres déna-; 
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turës , vos remords tardifs surpasseront 
en tourmens mes infortunes irrépara- 
bles* » 

Voilà 5 voilà sans doute le langage que 
tient un castrat , lorsqu*il commence à 
se connaître. Ainsi, nous qui, dans l'Eu- 
rope civilisée « sommes si fiers de la per- 
fection de nos mœurs et de notre philan- 
tropic , nous ne valons cependant pas 
mieux à cet égard que les orientaux dont 
nous blâmons l'affreux despotisme. Leurs 
euifuques nous font horreur, et nous 
avons nos castrats qui font le principal 
ornement d'une cathédrale a Milan , à 
Bergame, à Bologne j à Florence ! . . Nous 
trouvons indigne qu'un eunuque insen-> 
sible gardien des beautés d*un sérail ^ ait 
été sacrifié à la volupté cupide d*uu sou- 
dan y et nous en admettons dans nos con- 
certs, sans considérer combien l'usage en 
est odieux en fait de pudeur et en fai 
de philosophie! !**•« 
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O raison ! quand achèveras-lu d'éclai-. 
rer les hommes el les gouvernemens sur 
leurs monstrueuses contradictions? 

Si nous eKaminons le castrat sous sa 
seule forme physique, au premier aspect 
il blesse la vue d'une femme bien uée. 
Son embonpoint excessif, son menton 
imberbe, ses forrnes molles, effcminëes , 
Siins énergie , ses hanche^ féminines , son 
extérieur équivoque , sa peau luisante , 
et son parler Qùté , tout dit au beau sexe 
que cette étrange créature n'est plus 
qu*un prêtre dégradé qui est dans l'inn— 
puissance de hrâler le moindre grain 
d'encens aux autels de sotn culte. Le.i 
femmes le méprisent aussi-tôt , car elles 
ne trouvent rien de plus odieux qu'un, 
bomme qui n*est plus en élUde les ai~- 
— r...; même quandi le hante, toutes ra— 
» qu'elles sont, elles éprouvent un mal; 
:, un sentiment de di:dain involon- 
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taire. Elles ne voyent plus là qu'un ins- 
trument purement mëcanique^ sans pas— 
gîon 9 qui avance les plus belles clioses , 
Sans jamais pouvoir rien prouver.*.* 

Le Concert spirituel qui est notre 
texte 9 a aussi ses virtuoses , mais on peut 
dire qu'en fait de musique , les artistes 
et les cantatrices de 1* opéra en font les^ 
principaux frais. Convient-il, se de- 
mande encore Thomme pieux « à des 
voix aussi profanes d'entonner les saints 
cantiques ?••• 

Sous le règne de Louis XV » les ac- 
trices étaient admises au concert; où 
n'étaietft-elles pas admises , puisqu'elles 
prenaient souvent place dans la couche 
royale au grand chagrin de la reine?*.. 
Une femme du plus haut rang se tiji^^it 
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première chanteuse de l'opéra , connue 
d'ailleurs par ses reparties spirituelles : 
une duchesse se trouvant assise près 
d'elle , s'ëcria avec dédain : ce Les feni- 
. ;> ,. ^ mes honnêtes devaient bien être re- 
•< T ^/?^^ marques particulières !..» 

-à^Jrous voule:^ donc , repartit Sophie , 
3> mettre le public dans le cas de les 
3) compter*,,, » 

Je tne résume et je dis qu'un concert 
spirituel n'a nullement cet air austère et 
humble à-la-rfois que réclame'impërieu- 
sèment l'image présente de la divinité 
succombant pour racheter nos fautes. 
L'homme est là dans toutes les pompes 
ile sa vanitë5 et paraît avoir entièrement 
oublié la sentence latine du mercredi 
desjB^ndres : 

T? Tu es puhis , et in pulverem 
» rePèrteris*- •>•> 



• "^r: 
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CIRQUE OLYMPIQUE 

DE 

MM. FRATNCONY FRÈRES, 

DIRECtETJRS PRIVILÉGIAS , 

Faubourg du Temple,' ,wï. 



• 



* 



Parmi ce grand nombre de théâlres qui 
embellissent la capitale , et qui donnent 
une si haute idée de sa splendeur, de sa 
puissance 9 et de la fécondité prodigieuse 
de ses moyens, il est un gymnase d*ëqui* 
tation, LE CIRQUE oLYMMQUE,qui sans con- 
tredit ^ mérite defixer tout particulière- 
ment les méditations de Tobservateur» 
Depuis plus de trente ans , ce spectacle 
des yeux i d'abord adniiinistré £(â£^^ 
Astley^ ensuite. Franc oni^^èrf^.puii? 
Franconi fils, est en po^eSsitM» 4 attirer 
la foule do toutes les classa de la sociétii*; 
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Je dis de toutes les clauses > car la petite 
maitressie de laChaussëe-d'Antin» Thomme 
de g^rand ton, le plébéien , le roturier^ 

l'artisan , le magistrat , Thomme d'état , 
la grisette et la<:omtesse , le fat au lor- 
gnon , le philosophe au maintien simple, 
vont au Cirque Olympique, et lui payent 
le di^e tribut d'admiration que méri- 
tent vîsaiinent ses petites merveilles. On 
peut appliquer à ce théâtre l'adage latin : 
Crescit eundo : en effet , dirait ici un 
plaisant : Qui pourrait suivre l'élan im- 
pétueux des acteurs quadrupèdes de 
cette arène belliqueuse?.* 

Â présent c'est le petit éléphant Baba^ 
âgé de deux ans , qui fait courir tout 
Paris. Ce joli petit animal, à peine gros 

comme un bœuf, (ce qui ue laisse, pas 
d'être une charmante miniature), fait 

les plus piquantes geûlillesses qu'on puisse 

voir dan» un petit toutou de dame ; il 
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est vrai que sous ce rapport , il ressent^ 
ble un peu à Tàne de la fable du bon la 
Fontaine ^ qui prétendait imiter les es* 
pièglerîes du petit chien* chëri de la 
maison , mais il n*en est pas moins vrai 
que l'illustre habitant des rives de l'Eu- 
pbrate ou du Gange^ n*a pas du \out Tair 
gauche et timide sur celles de la Seine ; 
d'abord il débouche une bouteille do 
Champagne comme un auteur chanson- 
nier ; il joue aux boules aussi bien qu'un 
vieux rentier du Marais ^ prend un mou- 
choir dans la poche de soh cornac» au 
moyen de sa trompe ( prodige de la na- 
ture), avec autant d'adresse qu'un filou 
du Palais-Royal ; ses talens ne se bor- 
nent pas là; Baba est mélomane, et joue 
de l'octave assez bien pour conduire une 
contre-danse; il rapporte comme un chien 
caniche , et malgré sa 8trucl;.ure informe , 
a est capable d'atteiadr»e ujd^^oureur trpii. 
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exerce. Que ne doit-on donc pas Attendre 
de Baba ai qai , encore aw berceau , dé- 
ployé déjà une intelligence si précoce !.. 
Oh ! certes , MM. Franconi vont en foire 
une petite merveille , et nous ne dëses« 
përons pas de voir un jour notre héros 
asiatique rivaliserde légèreté et d'adresse 
avec les chevaux les plus étonnans da 
manège* Baba^ dis- je 3 fera tous les exer- 
cices d'usage à ce tbëàtre chevaleresque, 
et le saut périlleux des trois planches ne 
sera pour lui qu'un badinage. Quant à ses 
facultés intellectuelles , peut-on encore 
marquer le point où elles s'arrêteront? 
L'illusive étranger est susceptible d'aller à 
tout : il entend déjà très->bien le français» 
ce qui n'est pas d'un petit mérite pour un 
personnage qui n*a jamais parlé que les 
langues orientales : bref , Baba fera ac- 
courir une foule de curieux des quatre 
poinU cajr*diuaux de la France; il laissent 
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lola derrière lui, 'maigre (outesa vëlocil^, 
le cerf Coco > depuis longlerops oublié , 
tant il est vrai 4|ue la beauté des formes 
extérieures a'est rien , et que Tesprit fait 
Panique mérite, TeL d'un rocber affreuK 
sort une source d*eau limpide qui viviCe 
el embellit tout ce qu'elle arro$e% 

Le Cirque Olympique n'est pas seule- 
ment intéressant par l'étonnante habileté 
avec laquelle MM. Franc oni dressent les 
chevaux 4 soit par la privation du som- 
meilyjde la nourriture, les chAtimens de la 
chambrière, de l'ëperou, du eaveçon, des 
mors turcs, brises, des triples brides, 
des récompenses fréquentes en friandises, 
et enfin de tous les moyens que d'aussi ha- 
biles écuyers peuvent employer soit en 
perfectionnant les principes d'éqditation 
de MM. de la Guérinière , soit par des 
procédés à nous inconnus* Ce théâtre 
doxme des mélodrames militaires où la 



révilé surprenante des tablea uz trans- 
porte le spectateur sur les lieux mê- 
mes; ainsi l'àttàque du convoi vous 
fait connaître parfaitement les horreurs 
de nos guerres en Espagne; c'est la pein- 
ture , mais vivante y du superbe lableau 
de M. le général Lejeune : la danse mêle 
encore ses jeux et son art au luxe des 
costumes et des décors , et contribue à 
faire de ce cirque un des théâtres les 
plus'agréables de Paris. 

Lecteur va donc voir Baba y tu en 
seras tout ébahi. 



^^f^^t^F^^^ 



(93 ) 
Lï> PANTHÉON 

ElfVISAGÉ SOUS SES DIVERSES MJÊTàMORJ^IIC^ES. 



Aux grands hommes la patrie re- 
connaissante : 

Telle était la légende qu'on a lue pen« 
dant plus de. vingt ans, sur le fronlispicç 
de ce superbe monument ; la révolution 
l'avait tracée et la religion refFac©.. Co- 
pistes des anciens^ dans le cours de nos 
bouleversemens politiques^ nos Brutus» 
nos Mutius — Scœvola nioàemeSi noa 
Thémistocles , nos Féridès , nos Alci-- 
hiades en écharpe tricolore y singeant 
la grande Athènes 5 avaient aussi voulu 
posséder leur Panthéon. Ste. Geneviève, 
la patronne deParis,fut éconduitede son 
temple par des mains sacrilèges, et les 
restes boueux de Maral , souillèrent pen- 
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Aant quelqiie temps le plus beau temple 
que les hommes aient ëlévë à la religion 
chrétienne. Dans le nouvel ordre de 
choses qui comble les abîmes^ tout re- 
tourne à la voix de Texpërience à sa pre- 
mière et auguste destinëe^et le Panthéon 
cède sa place usurpëe à l' église Sainte- 
Geneviève* Voltaire , Rousseau j les il-- 
lustres guerriers qui ont versé leur sang 
pour leur pays « n'en seront pas moins 
des hommes illustres. L'immortalité des 
grands hommes ne consiste pas dans des 
édifices fastueux; 
«César n'a point d^'asile où sa cendre repose.» 

Le marbre , l'airain se détruisent par 
le temps j mais la pensée qui lègue à cha- 
que siècle , ses souvenirs aux généra* 
lions , voilà un Panthéon vraiment im- 
périssable. On fait donc bien de rpndre 
aux monumens religieux leur sacrée et 
antique vocation. Multiplious les églises 
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et non pas les théâtres, nous habituerons 
rhomme à méditer,et la méditation con- 
duit à être bon, sensible , puisqu'elle 
nous démontre clairement la fragilité des 
choses humaines; l'avare en reconnais- 
sant son néant dans ce monde , ouvre ses 
co£fre« à Pindigence, et convoite soudain 
un trésor plus durable , celui de son 
salut : on a vu quelquefois ce miracle 
s*opérer à la voix foudroyante d'un élo- 
quent prédicateur : le célèbre archevê- 
que de Grenade que railla le malin 
Oil--Blas, dit lui-même avoir converti 
plus d'une adultère , plus d'une coquette 
vicieuse, par l'énergie de ses homélies* 
Mais revenons à notre texte. 

Le Panthéon , commencé depuis plus 
plus de 5o ans sous les soins de l'arcUi- 
tecte Soufflot, et pas encore achevé, s'est 
vu tour-à-lour le théâtre des événemen» 
les plus extraordinaires. D'abord on y &k 
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en 1791, dans la plus grande pompe, l'A- 
pothéose de Voltaire; un superbe corbil- 
lard traîné par huit chevaux blancs por- 
tait le corps en cire de cet homme pro- 
digieux ; le front couronné de lauriers , 
la malice siégeait encore sur ses lèvres , 
et il serpblait rêver à Œdipe et à Zadig* 
"Le peuple enivré de ses doctrines portail 
ses restes figurés , en triomphe , et cha- 
cun exaltait le génie de l'apôtre de la phi" 
losophie» Hélas y pourquoi cette philo-* 
Sophie, trop mal interprétée, trop déna- 
turée dans ses sources pures et bienfaisan- 
tes,n'a-t-elle souvent produit qu'impiété 
fit meurtres! c'est - là le cas de dire: 
ce Dieu a envoyé les viandes et le Dia% 
ble a fait la cuisine* » — Combien Vol- 
taire serait irrité, serait affligé, s'il pou- 
vait connaître les funestes interpréta- 
tions de ses dogmes! ami des hommes, en- 
nemi du sang, des préjugés, du despo- 
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tîsme , sous telles formes qu'il osât $9 
produire à ses yeux pënëtrans , que sa 
grande âme eût gëmi de voir Taffi^ux 
régicide se justifier sur le crime rëpu- 
blicainde la mort de César \...J)'af^ 
prendre que le régime sanguinaire de 
la tfirreur s*est quelquefois appuyë sur 
les bases de son poèine de V Égalité, pt 
que les diatribes, qu'il a justement lan- 
cées sur les crimes du tribunal de l'inqui- 
sitions, n*ont été envisagées par les ré- 
volutionnaires que comme un app^l à 1î| 
destruction de tout culte religieux !!I 

Voilà sans doute ce qui aurait pénétré 
son grand cœur de la plus vive affliction,, 
lui qui a défendu avec tant d'éloquence 
la cause des Sirven et des Galas î mais tel 
est l'effel d'un grand foyer de lumières , 
si elles échauffent l'esprit, souvent elles 
vic#it le cœur j et la double magie des 
mpls et des nouveautés ne fait régner 
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que l'empire des passions. Ne pourrait-on 
pas comparer la révolution française à 
tin ëdiiîce gigantesque dont le sang le plus 
pur aurait cimenté la base? D*abord nos 
nouveaux Encélades tricolores échafau- 
dent avec des ossemens , avec \es décom- 
bres des châteaux , et se servent de tous 
les illustres débris de la monarchie y 
puis mettant la hache du bourreau dans 
les mains de la déesse de la Liberté qu'ils 
placent au centre de Tédifice: cccîtojens; 
s'écrient ces braves sans-culottes , sofe:^ 
tous esclaves aux pieds de cette dîpi^ 

nité de jddtrc ou la mort!!!, m. — 

£n effet la divinité implorée^ dispensa 
la licence avec les crimes et l'anarchie j 
son cortège inséparable ^ et comme l!an- 
tre de Trophonius, elle ne fit que des 
victimes de ses plus chauds partions. 
L'édifice chancelant allait s'écrSler 
quand les nombreux trophées de nos 
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braves en vinrent soutenir les colonnes 
ëbranlëes , un rideau de gloire en mas* 
qua long-temps les monstrueuses imper- 
fections,et suivant la sublime métaphore 
de M. le vicomte de Chateaubriand, nos 
bëros 9 sur les rives glorieuses du Rhin , 
cacJièrent les forfaits de la réçolution 
dans les plis de leurs drapeaux*,,, jus- 
qu'au moment où, soutenue par les 
znains d'un homme doue de facultés ex- 
traordinaires , cet édifice, construit sans 
principes,se métamorphosa soudain en un 
palais oriental dont toute la profondeur du 
despotisme des monarques de l'Asie en-- 
richit l'intérieur et les entours* Toute- 
fois , malgré sa splendeur , les Français 
pënétrans n'y virent qu'un atelier d» 
chaînes j qui, pour être dorées, n'en 
étalent pas moins lourdes : le temps qui 
détruit tout ce qui n est pas à sa véri- 
tal>le place , renversa à son tour le nou- 
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veau temple impérial > qui dans sa cbûte 
épouvantable écrasa les anciens et les 
nouveaux architectes politiques^etpermic 
qUe la France ^ lasse de tant d'essais dé- 
^streux 9 éleva à sa place sur les fbn- 
demens impérissables de la religion ^ de 
lâL vérité et de la justice un monument 
durable dont le plan était depuis long- 
> temps tracé dans tous les cœurs français. 
Un architecte vivement désiré vint du 
fond de la Russie ^ doublement éclairé 
par ses malheurs et ses talens , il mit la 
main à Tœuvre ^ et ne prenant que la 
raison et Téquité pour ses conseils 5 la 
main de justice pour compas > il se mit 
à reconstruire l'ëdillce du bonheur pu- 
blic sur les bases de la paix^ sans la-* 
quelle il ne repose que sur des sables 
mouvans. Voyant en outre toutes les 
passions habituées depuis trente ans àse 
déchaîner sans mesure 1 il sut les repris 
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mer avec énergie ; et maigre tous leurà 
murmures y il contraignit les Français à 
être heureux. Des restes d'orages souf- 
flèrent long-temps envain sur le manu--> 
ment; les uns crièrent contre sa sculpture 
prétendue gothique et féodale , d'autres 
avançaient qu'il n'était nullement en 
harmonie avec les lumières du siècle^ 
mais ce dernier effort des passions ex-> 
pirait au péristyle du temple^ comme la 
vague impuissante au pied d'un rocher , 
et depuis ce temps le bonheur et l'abon- 
dance étant venus s'asseoir sur le seuil ^ 
le sang des éternelles conscriptions étant 
étanché^ toutes les mers étant ouvertes au 
commerce, les temples à la religion , les 
plus acharnés furent obligés de convenir 
que l'édifice royal était de la plus grande 
beauté. 

Le Panthéon lui ressemble sous 
l>eaucoup de rapports , parce qu'il 

9 
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est consacré à Dieu ; ce qui y frappe de 
suite rœil de Tobservateur ^ ce sont ces 
restes ies emblèmes de notre rëvolu tion^ 
tels 4jue Véquerre , le bonnet rouge 
sculptés dans certains entablcmens > puis 
les Droits de V homme , d'autant plus 

méconnus par leurs apologistes ^ qu'ils 

• 

alTectaient d'en' parler davantage , ne 
laissant pas d'envoyer à l'écliafaud ceux 
qui les invoquaient du sein des prisons. 

Le Panthéon a menacé ruine en 1800; 
on a attribué la déviation de la cou- 
pole à la faiblesse des supports ; d'au- 
tres, au peu de stabilité du terrain lé- 
sardé par de profondes carrières ; on 
craignit même l'instant où ce superbe 
édifice s'abtmerait par défaut d'un par- 
fait équilibre dans toutes ses parties ; 
mais le génie des hommes y remédia 
prpmptement. 

Autrefois le peupk 7 allait en foul^ 
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adorer la châsse de sainte Geneviève ; 
il y faisait toucher ses vétemens , y attri- 
buant la plus grande vertu miraculeuse. 
Tout annonce aujourd'hui , par les tra- 
vaux qu'on y poursuit , que cette ëglise ^ 
qui présente de très- loin son. dôme ma- 
jestueux au voyageur , et lui annonce de 
5uite toute la pompe d'une ville unique 
dans l'univers^ sera bientôt entièrement 
rendue à son antique vocation* 



/ 
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UN SALON DE PARIS, 



DéPOUILLÉ DE SES PRESTIGES* 



Des minauderies à l'essence de rose » 
0C des cœurs d'airain» 

« Combien ce tourbillon qu^on appelle !• 

monde , 
En travers , en erreurs , en. misères abonde I 
)La tristesse s^ joint à la frivolité. 
Qu''entend-on ? que voit-on dans ce monde 

vanté ? 
Des folles de sang-froid , des prudes infidèles) 
J^es hommes moins sensés « pliis lituxj plus 

femmes qu'elles , 
D'eux-mêmes fatigués et remplis tour-à-tonr ; 
Des esprits sans esprit, des amaurs sans amour; 
Des jeux sans agrément^de longs soupirs jsans 

joie; 
Pas un seul entretien où Pâme se déploie .* 
Onsy cache partout sou s des airs de graB4eur; 
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Politesse (Tesprît et bassesse de coeur , 
Ris faux y amitié feinte , estime contrefaite. 
Voilà de ce beau monde une image parfaite. 
Uennui des complimens, la formule du jour^ 
Les plaisans de la ville et les sots de la cour y 
Lespiopos décousus, les phrases mesurées > 

Les brillans tourbillons de fête^ préparées » 

'" . . . . . ' 

Cette diversité de frivoles plaisirs , 

Ces flots tumultueux de projets , de désirs , 

Ce chaos agité d'^intrigues et dWfaires , 

Ce choc rapide et prompt d'^événemens con* 

traires ^ 

L^étude j la contrainte oiï sans cesse Ton est , 

Tout y porte au dégoût y et rien vî^y satisfait. 

Quelle vie à I9 longue est plus laborieuse ? »- 

DfiSMAHis. THonnâte Homme, acte U^ se. I J • 

Voilà ce qa*on appelle bien versifier 

sa misantropie j mais que n*aurait prt.|, 

encore ajouté Desmahis , s'il avait çu 

une de mes précieuses lorgnettes?,. .Ne 

perdons pas de temps en discours frivoles, 
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me dit mon lyux « et entrons dant 
ce salon de la Chaussée d^Antin ^ que 
le luxe a décoré à grands frais ^ ec 
^ui comprimerait le dédain même du 
philosophe 9 si le vernis des choses pou- 
vait un seul instant 'fasciner ses yeux. 
Nous nous étions rendus invisibles , afin 
d'être plus à notre aise. Pourquoi pas ?.. 
tant de petites-maîtresses ne sont pas 
^visibles le matin ^ et disent qu'i7 n'eat 
pas jour chez elles en plein midi !•..•... 
i3on dieu I quel faste ! quelle brillante 
r( union ! quand ce n'est pas la beauté » 

c'est la parure qui éblouit éblouit % 

c'est biian le mot , me dit mon lynx ; 
vous le savez ^ tout ce qui brille n*est pas 
or ; par exemple : ce gros homme à 
Ventre convexe, que vous voyez enfon- 
cé dans celte bergère en casimir poti- 
ron , brodé d'argent , qui joue avec une 
douzaine de gros cachets , et fait rouler 
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dans ses doigts le cordon de sa canne à 
pomme. d'or ciselée , c'est un impudent 
qui a fait trois fois faillite en Allema- 
gne ^ et vient jouir à Paris du repos de 
sa fuite et de se^^apines* Cette jolie 
blonde est fille d'une marchande de 
poissons de la halle , et son premier 
catéchisme fut celui de Vadé. Cette 
prétendue veuve de général mort sur le 
champ de bataille , près Moscou , n*est 
qu'une intrigante de tripot^ qui, tour- 
à-tour mère ou tante , a des filles et 
des nièces plus encore que le roi Da- 
naiis , les marie chaque soir à la fin 
d'un Creps , et ne les dote que du des- 
sous du chandelier. Cette prude affec- 
tée , cette grande poupée pleine d'affé- 
terie , qui se tient si droite, si roide dans 
cette embrasure , a été deux fois mère , 
et ce bel enfant à la chevelure blonde 
qui l'appelle sa sœur, est son fils. C% 
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fat insupportable , qui promène dans un 
Tilbury qu'il n'a pas encore payç « sou 
oisiveté insolente « est le fils d'un ancien 
bottier qui, en mourant 5 lui a laissé 
une grande fortune ; il s'est débaptisé 4 
pour désorienter les curieux ; mais la 
caque sent tpujours le hareng, et. l'âne 
se revêt ici vainement d'une peau de 
lion , le bout de l'oreille passe. 

Pour le coup , dis- je à mon lynx pé<r 
nétrant, voilà trois charmantes miss 
arrivées nouvellement de Londres ; leur 
timidité > leur fraîcheur ^ leur air d'in- 
nocence trouveront grâ^ce , j'espère , de- 
vant vos sarcasmes malins ... — Je le 
voudrais de tout mon cœur ^ me répou-* 
dit-il 9 mais la vérité m'impose tous ses 
rigoureux devoirs : l'une a fait uny^i^r 
pas avec un petit baronnet , en dansant 
l'anglaise au Ranelagh ; on fait voyageir 
^a seconde pour rompre une liaison in- 
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discrète avec le valet-de- chambre de 
son père , et la troisième est en proie k 
des attaques ëpilofitiques^ quand elle aper- 
çoit un beau garçon. Je ne connais ici 
qu'une femme vertueuse ^ ajouta mon 
génie familier , c'est cette veuve de 
quinze jours qui ne passe que six heures 
à sav toilette , depuis que la mort Ta 
privée du plus .ohéri des époux. La 
plupart des causes de ces fortunes repo^ 
sent sur des bases iniques > et tout n'est 
que clinquant et imposture. 

De nouvelles jeunes personnes étant 
arrivées , on s'embrassa , on se cajola , 
on se caressa 5 on se dit les choses le.s 
plus aimables que le cœur et la bouche 
même démentaient sous l'éventail. C'é- 
tait trait pour trait le baiser de Judas. 
Un personnage en qui il restait quelque 
sensibilité 5 émît Tidée d'une collecte 
fin fjïveur d'Mu parent dans l'indigence \ 
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mais sa voix fut bientôt coarerte par 
celle de Cydalise qoi parla d'un coup de 
bostoa très-malencontreux , et de la ro- 
mance nouvelle. Enfin Ton chanta faute 
de pensées > ici le chevalier de St.-Albe 
déploya y dans un grassejemeni: exquis , 
toute la iaolodî« d'une nocturne roman" 
tique; on n'avait pas eu de larmes pour 
le pauvre parent , on affecta d'on rëpan* 
dre sur des maux cliiruérîques. Un jeune 
poèie/ lîi loqueluclic des dames lut avec 
modestie quelques vers orgueilleux > 
prëtendant qu'il les avait crayonné* en 
quelques minutes, et s'attribua Thon- 
neur d'une composition qu'il avait dëfi- 
gurëj dans certain auteur; enfin une 
jeune personne toucha une sonate de 
Plejelyel après avoir calomnié la fai- 
blesse de sa petite poitrine pendant une 
forte demi-heure j chanta en rougissant 
l'air édifiant de Joconde* Après. un pas«. 
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s/3-tcinps si louable , on prit ses chapeaux^ 
ses cachemires , on se fit les plus tendres 
protestations d'attachement y on appelait 
Jasmin , La Rose , La Tulipe i de quoi 
eoHn composer un très-beau boyquet en 
fleurs parlantes » et a peine ëlancëes dans 
les rapides équipages y Tesprit de médi- 
sance et de méchanceté fit circuler tou- 
tes. ses observations envenimées* Les de-« 
moïse] les rentrées dans leurs chambres , 
lurent les poulets qui leur avaient été glis- 
sés furtivement, les maris grondèrent sur 
la dé}Yense; les laquais passèrent dans les 
mansardes des Ce m mes de chambre. •••• 
Telle est la suite^ cher lecteur^ d*un Sa-- 
Ion de Paris dépouillé de ses prestiges» 
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L'ÉTUDE D'UN NOTAIRE 

Foîie-*Parade en un acte. 



ik II faut bien qae jeunesse se passe.» 

^ ' éi Péspîeglerie et la ruse étaient sur 
la t^rre des dîvinitës qui voulussent ua 
temple 5 un culte et des prêtres , il fau- 
drait leur consacrer Tëtude et les clercs 
d*un notaire y à Paris* Certes , à Âtbenes 
du temps que l'adresse (|*un larcin était 
toiërée en faveur de la finesse de l'inven- 
tion » nos charmans étourdis y eussent 
remporté le grand prix de malice. En- 
tendons-nous 9 larcins de bagatelles > de 
friandises ^ tours ingénieux joués à la 
cuisinière y et mille atttres folies sans 
conséquence ^ purs écarts de jeunesse^ 
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€pie le notaire 43upë désapprouve 5 en ne 
laissant pas d'en rire tout-bas ave sa 
femme. Gti|)endant » au silence auslère 
qui règne dans l'étude, quand vous y 
entrez pour quelque aflaire , ne jureriez- 
vous pas que vous êtes dans un Aréopage 
de petits Gâtons modernes?... D'ailleurs 
la gravité , l'importance des travaux dans 
ce sanctuaire sacré yoà les archives de la 
propriété» de l'hymen et du décès sont 
religieusement gardées par des mains 
pures « ne vous portent-elles pas encore 
à croire que le rire est banni , comnie 
il l'était parmi plusieurs sectes de philo- 
sophes de la Grèce ??? Oui , oui , fiez- 
vous y 1 et jugez sur l'apparence If!»..* 

D'abord , ce grave maître-clerc que 

vous croyez profondément absorbe dans 

un acte de liquidation, et touteç les rami- 

ficationi^ tortueuses de l'arbre généalo— . 

^ gique d'une famille , rimaille entrer 

10 
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deux feuillets de papier timbre des v ers 
à Cloris» Le second clerc compose un 
valide çMe onune comédie -folie ^ mêlëe 
de couplets , destinée aux Yariëtc^s ou à 
la Porte-saint-^Martin > et ajuste les pieds 
iBëg,aux de ses vers ^ au lieu de s'occuper 
de sa grosse ^ ou de son acte de transac^ 
tion i ou bien encore rëpond à une invi- 
tation de bal, et examine si ses chaussons 
de danse , qui sont dans son tiroir à 
argent « pourront encore aller une fois. 
JLie troisième clerc » lui > a escamote dans 
«es poches de redingo tte dès bûches pour 
son petit poêle organise clandestinement 
dans sa mansarde • et n'attend qu'un oto- 
lyent propice pour francliir sept étages^ 
jans compter l'entre-sol. Les autres 
clercs subalternes chuchotent des folies 
en grifi'onnant des copies d'inventaires» 
des grosses et des ampliations ; et le 
ifiuu-ruiiêeau , M^ de Pied^léger , !• 
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plastron , le souffrcvdouleur de toiès ces 
étourdis plumifères y reçoit maintes na- 
sardes en rentrant de la signature en 
second. Le Mercure obligé du couvent » 
il doit porter les poulets du maitre-clerc , 
acheter les déjeuners , le En cervelas ou 
le Gruïère ; son éducation est , d*bon- 
neur y édifiante 1..* On le dresse au ma- 
nège de la ^lanterie y comme dans la 
Grèce antique , les athlètes s'exerçaient 
au Gymnase ; et au bout de six mois^ 
ce petit libertin imberbe pourrait don- 
ner des leçons d'impudeur dans les ter-* 
mes techniques. Ce n'est pas tout y ce 
lieu auguste j petit temple de Bartole et 
de Gujas^ où les fortunes des citoyens 
reposent dans de vastes cartons numé- 
rotés y appuyées sur le code des lois y 
cette petite enceinte austère^ dis-je, qui 
n'admet ni les jeux ni les ris y est pour^^ 
tant transformée souvent en une salU 
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d'armes ou de danse : on y essaye un en* 
tre-chat de Paul ; on y disserte sur les 
petits battemens classiques de Coulon ; 
ensuite , le fleuret à la main , le masque 
préservateur sur la figure, petit Saint- 
Georges de deux mois , le troisième clerc 
a quitte sa procuration, et s'escrime à 
qui mieux mieux avec un externe ama- 
teur : dans ce duel fictif, les encriers ^ 
les sébiles de poussière, les pancartes, les 
tabourets volent quelquefois en tumulte» 
et font rouler sous les pieds l'acte d'ater- 
moiement et d'union de créanciers d'un 
fripon en faillite*. •• Mais le notaire entre 
brusquement au milieu de cet assaut 
pou reux ; la violence, la fougue des 
boUes portées ayant aveuglé les combat- 
tans , monsieur le garde*>notes a reçu sur 
la joue un vigoureux coup de fleuret ; 
l'angle aigu du fer a même fait venir le 
lang. Il entre en fureur, il s'indigne de 



tant de désordre; il gourmande le tnalttt» 
clerc j qui n^a pas eu soin d^nterposerson 
aiutoritë ; il cite ^ en s'essuyant avec son 
mouchoir^ son jeune temps, où la jeu- 
nesse ëtait bien plus raisonnable , tandis 
que nos deux athlètes ont disparu en pou& 
faut de rire ^du retour malencontreux du 
patron* 

Les ruses sont inépuisables; un clerc 
causcra-t-il commodément avec sa bonne 
amie, Aglaë> petite marchande de modes 
du coîu?,è. Le notaire surviendra-t-il 
inopinément déranger ce tendre entre- 
tien ?••# Demande— moi une procuration 
€id hoc , et spéciale 5 dit aussitôt à sa gri-* 
setle le clerc plein de présence d'esprité 
?fotre ioUe alors de décliner des noms 
forgés de suite, et d'appuyer sur ce 
qu^elle est émancipée.*^ s ce dont per- 
sonne ne doute. Alors notre étourdi de lui 
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barbouiller k la bÂte un Par deçant 
etc. 9 etc* ; mais le brave notaire cré- 
dule a-t-il k peine les talons tournes ?•• 
cràcl la feuille timbrée est décbirée à 
ses dé|>ens4 quelques baisers bien chauds 
sont échangés , pour ainsi dire , sur les 
cendres d'un acte de décès, et Ton se 
quitte en se donnant rendez-vous a la 
Chaumière , ou bien dans les mansardes 
même du notaire , qui prête bénévole- 
ment le manteau de sa maison au:^ amou» 
rettes clandestines. Plus d'une fois en- 
core son vin de liqueurs y passe : on ap- 
pelle cela en termes d'étude des hiron- 
delles : le notaire a bon dos, et sa cave 
arrose les voluptés k buis clos de ses gre- 
niers galans. Quelles bonnes folies^ 
quelles orgies alors ! surtout quand l'Ar- 
gus importun a montré ses talons dans la 
rue !.. Je ne sais pas, en vérité > com- 
ment la maison peut rester debout, et 
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résiste k ce vacarme '••• La femme de 
chambre de madame 5 aussi j est uoe fioe 
mouche qui goûte quelquefois aux lu-* 
rondelles , et reporte les plumes , c'est- 
à-dire les bouteilles dans le cellier. 

Quant AVLKjarees d'étude » c'est ordi** 
nairement ^ur de vieiWe* panaches , sur 
ce que les clercs appèlent des calots ,- 
qu'ils les exercent comme absolument 
sur des mannequins impassibles* Par 
exemple ^ une pauvre vieille demoiselle, 
sous son vaste capuchon de taffetas noir, 
sa robe gorge de pigeon , ses mitaines et 
sa longue canne à pomme d'ivoire ^ vîen-« 
dra-t-elle réclamer son préciput ou le 
relevé de sa cote ^ on lui donnera un 
tabouret boiteux , et sa chute grotesque 
divertira singulièrement nos fous ; l'autre 
amassera autour de sa canne quelques 
charbons ardents , le {onc se brûle , et 
lorsque la pauvre vieille vient à s'ap- 
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puyer , elié tdiii))^ sur le nez. Vn exlei'né 
aura aussi l'audace de faire pipi dans la 
poche d'un vieux Géronte rentier , tan- 
dis que le troisième clerc l'amuse de ses 
balivernes. Ainsi l'inlortunëe vieillesse 
est là i la victime de l'ëtourderie et de 
la malice 5 et les cheveux blancs n^ins» 
pirent que le ridicule. Aveu^e )eunesse> 
"VOUS ne réfléchisses donc jamais que ce 
front brillant de joie et de santé , se ri-« 
dcra; qu'à votre tour vous deviendrez 
des calots I *••*. et que dans une ëtude^ 
un jour 3 on vous jouera aussi les mêmes 
toors !•••••• 

Jusqu'à présent > me dit tout-bas ma 
chère bague causeuse > mon ministère 
me parail inutile ; il ne faut pas être un 
grand sorcier pour deviner ou peindre 
ces espiègleries ; vous voyez bien que 
cette lumière qui brûle au bureau du se- 
<soud clerc > sa plume fraîchement trem- 
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pée «••••, tout ce petit manège n'est cpiç 
pour couvrir sou absence ; il est en loge 
à Feydeau : mais voyons au salon , au 
boudoir de madame ; ne rougissons pas 
de descendre même à la cuisine ; peut- 
être , que la lorgnette des intrigues se- 
crettes nous çignalera quelque nacelle 
galante naviguant sous pavillon d'amour: 
nous pénétrâmes en effet partout : que 
TÎmes-^nous ?.••• Une femme encore 
bien ^ dans les bras d'un acteur. ..• — A 
la cuisine 3 une superbe poularde dix 
MaDs... — Interrogeons-la 3 celte pou-> 
larde , me dit mon sylpbe : ce Je ne suis 
» rien moins que destinée à la table du 
3) patron ^ me dit l'animal manceau j 
>) Teslomac flanqué d*un gilet de lard ; 
^y ce soir » on m'emportera myst^jr^eu- 
}) sèment dans la cbambre du comédien 
)> que vous aves vu au boudoir avec ma- 
» dame ; je suis peut^tre au moins ki 
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y centième volaille qui passe ainsi sous 
x> le nez du notaire dupé; on nous cuit 
» ici i cl on nous mange ailleurs. 5) Vous 
l'avez entendu » dis- je à mon lynx , 
vous voyez comme moi la perfidie du 
sexe ! Terminons cet aperçu , répondit 
mon génie protecteur, par braquer nos 
lorgnettes sur la clientelle qui siège sur 
des fauteuils dans le cabinet du garde- 
notes. Hélas! sous des dehors favorables, 
nous ne vîmes que vices et bassesse ! Par 
exemple , un vieillard , petit sultan 
goutteux , qui passait tout son bie/i à 
une actrice entretenue» et laissait sa 
femme et ses en fans dans la misère. Des 
héritiers avides qui , la joie brillant dans 
les ypux> venaient prendre connais- 
sance d«s plus petits détails de la succes- 
sion ; un' mendiant connu pour tel dans 
tout Paris, qui venait faire un dépôt de 
3o>ooo îr. i fruit de se* économies /••.» 
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Un jeune homme qui épousait une vieille 
femme , aûn de pouvoir payer ses dettes; 
un père qui dé&héritait ses enfans lëgi-* 
times , et enrichissait un hâtard ; un 
jeune fou qui engageait sa légitime pour 
subvenir aux dé penses scandaleuses d'une 
Phryné... Partout enfm, des incohé- 
rences , des vices où nous nous atten- 
dions à trouver vertu et sagesse. 

Vous le voyez 9 me dit mon lynx» 
VEtude d'un notaire , dont on a fait 
une petite pièce fort drôle aux Variétés, 
très-respectable « sous le rapport de la 
classe ^distinguée et vénérable des no* 
taires r ^ aussi son cèté badin et léger ^ 
c'est à l'observateur à le saisir. Je n% 
désespère donc pas de vous faire rire à 
l'audience. 
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LA VIE D UN PETIT-MAITRE 

ET d'uHB petite MAITRESSE DE LA 

CHAUSSÉE d'aNTINJ 

OU 

LES BOUDOIRS COULEUR GORGE DE 
TOURTERELLE. 

Crocade musquée » mêlée de deux 

grains de hégueulerie , et de quatre 
de sufjisance* 



« Loiir <]ice le Sybarite , en voltigeant sans 
cesse 
£t d'*objets en objets e| d''ivresse en ivresse , 
Epure enfin sou àme au sein des voluptés , 
Las de tant de plaisirs rapidement goûtés , 
Il ne s'y livre plus qu''avec indifférence ; 
lis n^oDt tous à ses yeux qu'une même nuance. 
Son àme sansressort languit sans mouvement, 
Et no peut distinguer un goût d'un sentiment. 
Dans le rire affecté d'une joie apparente , 
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Il «onsnime lu cours de sa rie indolente : 
Mais ce dci ors trompeur cache un profond 

ennui. 
Cet ennui le dévore , il le traîne avec lui ^ 
Et c'*esl en vain qu41 quitte , en croyant se 

distraire , 
tin plaisir qui déplaît pour un qui va déplaire. 

De mes concitoyens les sens trop délicats > 
Toujours près du bonheur ne le possèdent pas. 
Il échappe à leurs sens , à leurs recherches 

vaines; 
Mais froids pour les plaisirs ^ ils ressèment 

les peines. 
Leurs maux les plus légers sont des tourmens 

affreux. 
L*un d'eux ( et ce trait seul me fait rougir 

pour eux ) , 
L'un d'eux , sur le duvet où leur ennui repose. 
Sut trouver la douleur dans le pli d'une rose. 

Automates flétris, fantômes épuisés. 
Du poids de leur parure ils semblent écrasés; 
Leur corps faible et tremblant s'affaisse sous 

iui-mcmc. 

11 
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Tous ces volaptueux , dans leur molleBse es- 



treme ^ 



Sont ébloui» du jour dont ils sont éclairés : 
On les voit sur leurs chars , paies , défigurés , 
S''évanouir au bruit de leurs coursiers rapides. 
Au milieu des festins, sur leurs lèvres lirides 

9 

Leurs mains en frémissant j^ortent les coupes 

d'or: 
Ils j burent Tenui qulls vont y boire encor* 

Pour hâter le soleil et la course des heures 
Etendus sur des lits au fond de leurs demeures. 
Houreux de s'^oublier, ils dorment sous le dais* 
Le silence et la nuit régnent dans leurs palais. 
Là , bercés tristement des mains de la mollesse 
Leur propre oisiveté les lasse et les oprésse ^ 
liriséspar le repos, tourmentés sur des fleurs . 
Ils s'agitent enfin» et vont languir ailleurs. 

Trop faibles^ ( Dieux puissants , rendes 
vain cet augure!.. ), 
Trop faibles pour porter le fardeau dVne ar- 
mure , 
épouvantés chez eux de Tombre des dangers 
Plus timides encore aux yeux des étrangers ^ 
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Esclares destinés aux fers d'un noayeaa 

maître ^ 
Ils auront pour TaiDq[ueur quiconque voudra ^ 
rêtre, 

COLARDEAIT. 

Après un pareil tableau^ le crayon 
tombe des mains ; ne serait-ce pas le 
défigurer , que d'y ajouter le coloris 
pâle d'une faible prose ? 



m* 
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UNE SCÈNE 
miÉRITIERS CAMPAGNARDS^ 

A LA 

SUCCESSION d'un VIEUX PARENT 

TRÉPASSÉ. 

Petit tableau plein de writé , et res^ 
semblant dans tous les temps* 

Avares stupides, amassez, amassez 
pour des collatéraux villageois qui ac- 
courront un jour en guêtres , en bon- 
net de laine et en sabots , du fond de 
la Champagne pouilleuse, pour re- 
cueillir en se réjouissant , le fmit de 
vos stupides privations et de votre 
infâme lésincrie ! I... » 
Jloman comique de Sca&kok , chap* 
des Fesses^Maihieu. 



Les boutiques des libraires* et des mar- 
chanda d'estampes sont tapissées de cari- 
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catures , de galeries grotesques et mille 
autres babioles comiques^ pourquoi donc 
n'a-t-on pas enoar<e présente le tableau 
très-burlesque de ces lourds Champenois 
k la chevelure rousse.et plate» à Tair niais 
et hëbélë , les bras balans et la boUche 
béante» demandant à chaque coin de rue 
la demeure de leur cousin décédé , et 
▼enant palper du fond d'un village fa» 
briqué. en torchis et en paille, (vrai kràal 
de Hottentots] , un immense héritage , 
fruit de la ladrerie d'un vieux parent 
trépassé ? Il me semble cependant que 
la matière est assez riche : emparons^» 
nous en » etébauchons^la si nous ne pou- 
vons la peindre sous des couleurs par-» 
faites. 

M. Tond-sur-œufi âgé de 83 ans , 
vnais encore vert , mais encore ingambe^ 
l'œil vairon ëtl« sourcil gris-pommelé , 
Tekvé en moustache, était bien le ladre» 



I 
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le vilain, lecu-sec, le fesse- nôailiiea 
leplvsindëcrotable, le plus odieux 'de- 
la nature ; il eût donné des leçons d'éco- 

» 

nomie ou plutôt de parcimonie à l'har- 
pagon de Molière , et le couple d'avares 
dont Boileau trace un portrait si éner- 
^que n'eussent ëtë encore que des pro- 
digues à ses yeux. Sa femme , ses pau- 
vres enfans mouraient de faim , auprès 
de Tor et des richesses; la mère, de 
temps*en-temps ^ leur donnait à la dé- 
robée quelques platées de pommes de 
terre à peine graissées d*un chélif mor- 
ceau de /beurre 3 c'était du moins pour 
les empêcher de tomber d'inanition. Ce- 
pendant si le vieillard grondeur venait à 
découvrir ce surcroit de luxe de table, 
c'était un train d'enfer ; on le ruinait , 
criait-il , on voulait le conduire tout 
droit à l'hôpital. On peut penser que sa 
toilette exigeait fort peu de dépense ; U 
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moindre de ses yétemens avait cinquante 
bonnes aimëes , sa perruque n'ëtait pou- 
drée que de la muraille raclée dont il 
tamisait la poussière y et ses souliers ci- 
rés avec de la salive» Le soir ce vieux 
Rodrigue allait à la brune arracher tou- 
tes les affiches de spectacles 5 puis les 
vendait au poids au bout de l'année. Il 
n^y a pas de petites économies : d^aitleurs 
il ne prenait jamais de tabac que dans la 
tabatière des autres « et ayant soin de 
faire sécher ses mouchoirs au soleil , il 
les raclait 5 puis recueillait cette singu- 
lière poudre pour la priser de nouveau ; 
bref tout son génie avaricieux s'éver- 
tuait à trouver chaque jour quelque nou- 
velle invention de lésinerie, et son trésor, 
caché dans sa cave , grossissait de beau- 
coup tous les ans. L'avare » on le sait , 
dort peu; tout pour lui est complot 
sourdement médité contre son trésor» 
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chaque étranger est un fripon 9 un toofr* 
pirateur qui convoite son bien : notte 
Harpagon se mëûant naeine de «a femme 
et de ses enfans y fit venir une fois un 
habile serrurier , .et lui conamumquant 
son dessein 5 il lui commanda une ënor-« 
nae porte en fer dont la fermeture mys- 
térieuse et compliquée eût un secret qui 
ne fût con^u que de lui ; enfin la. porte 
est achevée ^ ell est merveilleuse , et du 
canon emporterait à peine la place. Tou- 
tefois le serrurier- mécanicien, en lui en 
remettant la clef, lui recommanda Uen 
de prendre les plus grandes précautions 
pour assujétir certain ressort , quand il 
serait dans la cave , car s'il négligeait 
cette attention , il pourrait bien s'ense- 
velir tout vivant dans son sépulcre. Les 
années s'écpu lent j et notre vieux juif, 
sans casse adorant son idole chérie j fait 
chaque nuit maint pèlerinage à sa pa» 
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gode« Sa femme était morte de chagrin 
et de privations 5 ses deux fils, dépites 
â*une YÎe aussi cruelle 5 s'étaient euibar- 
quéspour lesiles, et aTaient fait naufra- 
ge, ainsi notre monstre, d'ailleurs in- 
sensible à toutes ces pertes, ( la nature 
a-t-elle I9 moindre langage dans le cœui* 
â'un ladre ! . • • ) notre monstre j dis-je ^ 
sans servante , sans valet s savourait le 
bonheur de contempler seul ses tonneaux 
d'or et d'argent, il s'étendait, se roulait 
dessus comme un voluptueux sur un 
moelleux sophà parfumé de roses , et 
donnant mille tendres baisers à ses sacs « 
à ses quadruples d'Espngne, il était 
ce qu'est un turc , du moins , en imagi« 
nation, dans le paradis des houris de 
Mahomet. Rien ne troublait sa félicité 
suprême , et entassant les intérêts des 
intérêts sur les intérêts, arrérages sur 
arrérages , il se délectait dans ses cruelles 
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privations ^ car, il s*était à peu près infer* 
dit jusqu'au boire et au uianger^ et ne 
vivait que de quelques l^çuiues qu'il ra- 
massait le soir au coin des bornes des gran- 
des maisons. L*avare n'a pas de besoins, 
tout insatiable qu'il est ^ la foUe de sa 
passion y la démence inconcevable qui le 
porte à thésauriser sans jamais jouir , est 
un de ces égarcmens de l'esprit humain 
d'autant plus bisarre , que ce goût ef- 
fréné ^ cette manie inintelligible n^apas 
d'avenirs et place le plaisir dans la dou- 
leur, le jeûne et Tabslincnce. C'est de 
tous. les vices le plus monstrueux, d'a- 
bord , en ce qu'il éteint tout sentiment 
d'humanité, ensuite, qu'il dévore comme 
une lèpre rongeuse , celui qui en est 
possédé. 

Tout a un terme , hélas ! et dieu nous 
punit toujours au plus haut degré de nos 
coupables excès; une nuit que notre vi- 
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laîn podacre ëtaît aile avec sa lanterne 
.sourde visiter ses richesses, ainsi qu'ua 
aùiant va à un galant rendez-vous, eni- 
vré de nouveaux transports à la vue de 
tant d'argent dont il se voyait Tunique 
et paisible possesseur , un cri de joie lui 
échappe , ses mains frémissent , et dans 
son joyeux désordre enfin , il laisse par- 
tir le fatal rlsssort tant recommandé par 
jeserrurier...*. 5 la porte énorme en fer 
est retombée de tout son poids et met 
désormais entre lui et le théâtre de la vie 
une barrière d*airaîn insurmontable... 

Allons 9 me dit mon lynx , en ce mo- 
ment extraordinaire , venez avec moi ^, 
pénétrons dans eette caverne de Tava- 
riee , et repaisson^nous des tourmens 
de ce monstre 1^ qi|i dans peu de temps 
offrirait de grand carur cent mille écus 
pour, un peu de pain et un seul verre 
iL'eau l!l«.. a Vous hésitez > ajouta mon 
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» cher lynx , voyant ma répugnance j 
)> allez > allez ^ apprenez qu'un avare ne 
» mérite iiucune pitié , il n'en a pas pour 
» lui-même 3 encore moins pour les aur 
)) très ; il vendrait votre propre sang au 
>i poids 9 s'il en savait le pouvoir. » Je 
me laissai donc entraîner i>ar mon génie 
qui , d'un regard pénétrant , plus ra- 
pide que le jeu de l'éclair^ me transfor- 
maut en fluide y me fit arriver k travers 
les pores de la porte de fer dans le ca- 
veau de notre Harpagon*»^. 

Grand dieu! que d'or^ que de ton- 
neaux d'argent*..! l'hôtel des Monnaies 
en contient-il davantage? il me semblait 
être au milieu des flots du Pactole « ou 
plutôt dans les mines du Pérou ; maif 
hélas! notre vieux monstre n'est plus 
ici ^ cet amant passionné de ses hochets 9 
qui les caresse et leur adresse les plus 
ieudres discours ; le feu ensanglanté du 



désespoir est dans ses praneltes ardentes; 
tous ses cheveux blancs se sont hërissés ; 
ses mains ^ tout son corps frissonne ^ il 
sent déjà la mort, mais une mort af- 
freuse y celle de la faim plane sur sa téte^ 
il voit qu'il n'y a pas d'espoir de salut 
pour lui 9 et qu'il lui faut përir du sup- 
plice des vestales* C'est en vain qu'il fait 
de convulsîEs efforts pour faire jouer le 
ressort funeste , cause de son trépas , 
toutes ses tentatives sont inutiles^ la 
porte de bronze ne bouge pas^ c'est un 
roc insensible au courroux des vagues. 
Notre vilain n'avait jamais pensé ni 
à dieu> ni à la religion; l'argent faisait 
l'unique objet de ses méditations ; il lui 
vint l'idée, un peu tardive ^d'implorer le 
ciel, de se prosterner et de lui promet- 
tre la pratique de toutes les vertus • 

Le ciel reste inexorable « il n'a point pi- 
tié de l'avare**». Voilà donc notre hé- 

12 
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ros désespère , se roulant sur la terre, 
se déAirant le sein de ses propres 
mains , et appelant à grands cris da 

secours Rien ne répond ^ toute 

la nature est muette pour un être qui 
Ta toujours méconnue , ses cris ne sau« 
raient d'ailleurs percer les voûies épais- 
ses qui le séparent des humains ; déjà sa 
lanterne ne jète plus que de pâles rayons 
qui éclairent à peine les tonneaux 
d'or.... Déjà noire victime doit renon- 
cer à cette vue si chérie s et envisage par 
avance dans cette lumière qui se meurt 
faute de nourriture^ l'image avant-cour- 
rière de son affreux trépas.*.* 

La leçon est assez forte , dis-je à mon 
lynx, ému de compassion > délivrons-le 
de ce péril extrême , de ces angoisses 
horribles , il sera meilleur , il se corri- 
gera , il aura compassion des malheu-> 
reux, l'ayant été lui-même Non, 
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non^ me répondit-il avec sëvërité , l'ava- 
rice est un vice incurable ; ce «eraît re- 
jeter dans la société un monstre dont 
Dieu même veut la purger. A cette sen- 
tence terriblç j je me tus. L'avare suc- 
combant à l'effort de ses cris et de ses 
lamentations . avait fini par s'étendre sur 
ses monceaux d'or ^ et par s'assoupir dans 
la plus profonde obscurité sur ce lit peu 
moelleux. Je dis dans la plus grande 
obscurité ^ car la lanterne sourde était 
entièrement éteinte. Des songes affreux 
paraissaient l'assaillir dans son sommeil» 
et lui retracer le tableau d*une vie de 
plus de quatre-vingts aos passés dans l'é- 
goïsme et l'insensibilité aux maux de ses 
semblables. Dans cet horrible séjour^ 
point d'aurore , point de midi ^ point de 
soir. C'est un autre enfer sur la terre , 
que l'avarice s'est creusé , et qui ne fut 
jamais chauffé des doux rayons du jour* 



•4 
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Eoûn y la troisième journée , après des 
tourmens inexprimables , après s*élre dé- 
voré une main 5 avoir bu de son propre 
sang , noire avare rendit le dernier sou- 
pir sur un baril qui contenait plus de 
vingt raille louis !... Telle fut sa fin de* 

plorable. 

Cependant trois jours d'absence de cet 

original sont remarqués des voisins ; le 

bruit de sa disparition arrive aux oreilles 

du serrurier j qui> en devinant aussitôt 

la cause , va trouver le commissaire de 

police , et aidé de ses ouvriers 9 parvient 
à faire sauter la porte de fer de ses gonds* 
Quel spectacle I Ou verbalise ; Paris est 
bientôt instruit de l'aventure ^ et on en 
rit : au bout de peu de temp vient une 
bande de collatéraux niais et crasseux» 
qui se Frotient les mains en apprenant le 
ford de rbistoire , et surtout la bonne 
aubaine qui leur en revenait. Que d*amb. 



( i4t ) 

QU|>Wtot , que de chevaliers d'iadastriQ 
autour 4l'eU3cU« C'e$l à qui leur procu-* 
rera des repseignemejois sur Théritage im-» 
mense* Le notaire » le Gommîssaîre^pri-*. 
aeur sont eux petits soîus pour, no^ viU 
lageoia , et chaque racation est tenninëo 
par un superbe repas* J'abr^eirai 1q 
c\étail dçs particularités par lesquelles 
BQS champenois furent dëqrassës ; c«!pi-> 
ment ils devinrent de beaux rfiesueur^ 
dans un bel hôtel; ne devine*t->on pajs d^ 
suite que l'or de notre Harpagon opëra 
promptement ces métamorphoses? Ne 
sait-on pas qu'à Paris, ou acheté de Tes* 
prit, du talent, des honneurs, comme 
des bijoux au Palais-royal ? Nos paysans 
eurent donc tout le mérite possible, puis- 
qu'ils avaient des laquais à livrée et plu^ 
d'un million à partager entr'eux; les 
femmes surtout , qui se connaissent par- 
faitement en hommes^ les trouvèrent 
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charmans , principalement an dessert d«« 
grands festins qu'ils donnaient , et dans 
les loges qu'ils avaient louées à l'annëe 
aux divers théâtres de la capitale : nian* 
que-t-on d'esprit quand on fait si bien 
les honneurs d'une table?... Au surplus, 
l'or 5 dans ces mains rustiques et gros- 
sières , sorti de celles d'un infâme avare» 
se trouvait du moins en circulation , et 
vaut cent fois mieux un sot prodigue, 
qu'on ladre qui thésaurise. 



iv.... 
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hE& LOGES GRILLÉES 

GOtJLEVA DU MTSTiBE^ 

on 

LE FOYER D'UN THÉÂTRE; 

Petite rniniature dessinée avec lapatte 
d'un papillon» 



Au siècle de Louis XV > au temps des 
mœurs corrompues de la régence , où la 
qualité de roué faisait le complément 
de la célébrité scandaleuse d'un fat à 
bonnes fortunes^ le foyer de l'Opéra» 
par exemple, était un véritable bazar 
de galanteries mercantiles» Le tarif des 
amours des coulisses y était placardé 
comme le bulletin des fonds publics à 
la Bourse. On s*y entretenait des muta-* 
tiens ^ des bails galans passés entre tel 
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fermier-génésal et telle danseuse ; le 
bonheur 4e cette dernière ët^t .afe^urë 
sur rëlëgance de son équipage , et la 
considération que lui portaient ses ca- 
marades jalouses , était encore en raison 
de la beauté de ses chevaux et de ses 
diamaps. C'est là que la So^ie Ar- 
nould faisait, circuler les saillies de son 
génie cynique ; le trait graveleux par- 
tait du^ foyer ^ volait à la ville , à la 
cour^ amusait le roi à son petit cou- 
cher^ et la noblesse ne rougissait pas 
d'en égayer ses salons. Le papillon mus- 
qué, 17omf, venait encore animer le 
foyer académique des étincelles de son 
esf rit 'yBarthe, par ses satyres erotiques, 
faisait rire les actrices, tout en s'en 
faisant détester , et la galanterie des 
coulisses paraissait Vaxe unique sur le- 
quel tournaient les affaires les plus im- 
portantes de la monarchie , remises en- 
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tre les mains d'Ëuterpe et de Terpsi- 
chore* Les mœurs changent avec lô 
temps 5 et leurs modiEcations rejaillis-^ 
sent sur tout. C'est bien y si vous voulez, 
toujours le même fond, le cœur hu- 
maip 3 loais les nuances , mais les teintes 
ne sont plus les mêmes; les nouvelles 
locutions «aussi ont suivi de nouveaux 
^oùts , et tous les acteurs du théâtre à» 
I4 vie , enûn y ont d'autres costumes et 
.UP autre langage dont il faut savoir sai* 
rir le diapason moderne. Voyons donc , 
avec une lorgnette microscopique , les 
«acteurs au foyer en petit comitë**.tt. -— 
Ma foi 9 peines inutiles , c'est absolu- 
ment, quoiqu'on d'autres lieux, l'an- 
cien café Touchard de la rue de l'Âr- 
bre-SeCj où les acteurs sans engagement 
veniiient briguer de l'emploi. On mëdit 
beaucoup, puisqu'il y a des femmes; 
on raille les auteurs qui vous poursui-* 
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vent sans cesse des bordées de leur gé^ 
nie ; on tombe sur le directeur ^ homme 
sans délicatesse y sans conscience , sans 
mœurs ; qui, nouveau Minotaure, exige, 

à TaBcëe théâtrale j des figurantes 5 des 

• 

^ngénues et des jeunes-premières , des 
complaisances ont la pudeur gémit; 
on parle de passer à Lyon , à Rouen ^ à 
Bordeaux , à Marseille ; on tricote et on 
fredonne uii air; Tingénue couche en 
joue un brillant colonel qui parait en 
fonds ; mais tout cela n'est pas le foyer 
des théâtres d'autrefois , espèce de gym- 
jiase d*esprit où Ton forgeait des traits 
acérés , dont maint jina a £ait un re- 
cueil édifiant. 

Jadis la haute noblesse ne dédaignait 
pas de se familiariser avec une danseuse 
en nom, avec une chanteuse de pre- 
mier ordre; le pelit abbé coquet jk fardé, 
musqué 4 poudré et ciré ne rougissait 
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pas ée mêler les flots de son manteau 
de taffetas noir avec les guirlandes et 
les pampres d'une Erigonei les mœurs 
étaient alors si dépr-avëes ^ que les des-* 
servans du culte se confondaient scan-< 
daleusement aveic les desservantes d'£a-« 
terpe et de Thalie , aujourd'hui , épu- 
rées sous le règne des Bourbons, ce« 
inconvenances ne blessent plus les re- 
gards j chaque chose est mise à sa place: 
on honore plus que jamais les talens 
dans l'artiste ; un odieux préjugé ne 
l'exclut plus de la bonne société où il 
est digne 9 comme tout autre acteur du 
monde , de tenir sa place ; mais ^ je le 
répète , le foyer d'un théâtre n'en a pas 
mioins perdu sa physionomie primitive.: 
Nous avons pourtant nos Mars , nos 
Talma, nos Dachesnois, qui rempla- 
cent bien nos Le £ain , nos L|(rive et 
nos Clairon ! On ne peut s'empêcher d« 
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se rappeler j a cet à-propos , ce que di- 
saitYoItaire des actrices illustres : ce Plai- 
3) ^ant contraste^ 9 s'écriait le phildso- 
3) phe de Ferney ^ on les adore ^ on 
)) les encense » on les divinise , on leur 
» dresse des autels de leur vivant , et 
» o/| les jette à la voirie après leur 
» mort!!!*., » 

Cette horrible inconvenance ^ dieu 
merci, n'afOige plus l'humanité; l'ar- 
ti&te , d*a|n'ès une législation équitable , 
participe à tous les droits civils et reli- 
gieux f et on honore sa cendre comme 
ses talens. 



•» 
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LA^Ij^OUGNETTE ÉPISTOLAIRj: 
' hA PETITE-POSTE DE PARIS* 



«. ' «v 



'< ' 



Pescendex /•••« C'e^^f trois sous^ 



Favorable au commerce , à la haine , à Fa- 
mout , 
JT^offre, le jour^ la naît ^ mon sein , mon mi-« 
nistère : 

Plas de cent messagers , à la pointe du jour , 
Mercnres diligens, secondent mon myé^lère. 
J''ajourne un créancier , j^assigne un rendez- 
vous, 
tJn bai, puis un duel ; je promène un ëponx... 
Xia grise tte me cherche , et d'aune main furtivc^ 
Un pied demi-levé , me jette sa missive» 
Je n'^épouse personne, et êomm^ Tume du sorti 
Je conduis à Phymen et souvent à la mort. 
Vers le Poisson d^As^ril^ on me r|nd la com-* 
plice 

>3 



( i^o ) 

De quelques tours piquaus, d'aune bonne ma- 
lice. 
Je ne dis jamais rien , et mes cachels sacrés 
De mes facteurs discreU sont toujours révérés. 
Au Carnaval aussi, j'*aide à quelques fredaines; 
Je procure aux amans quelques bonnes aubaines. 
Fidèle à mes devoirs , je rends chaque matin 
Les dépôts caehetés confiés à mon sein. 
Je suis impartiale ^ et ma bouche muette 
Reçoit la cire en deuil et la fine vignette. 
Pfe me renfermant pas dans les murs de Paris, 
De province en province on reçoit mes écrits. 
Tour-à-tour généreuse ou cruelle en messages* 
Je fais rire ou pleurer en un jour cent ménages; 
Le prisonnier, Vamant, sons leurs doigts agités^ 
Dévorent mes arrêts de leurs larmes trempés. 
Le jour n^est pas instruit de mon emploi noc- 

tuf ne. 
On me met un bandeau ainsi qu'à la fortune. 
L^indigence m''attend , brûlante de me voir !... 
J^arri^e quelquefois sur Taile de Tespoir. 
Je sers aux billets doux^ aux affreux anonymes. 
De voile à* la vertu tout aussi bien qu''aux 
criit^es. — 



( i5i ) 

Ouï, ainsi que je viens de le définir 
en alexandrins très-faibles, la petite 
poste aux lettres , à Paris, est uucom-' 
mode intermédiaire^ un aimable média- 
leur qui rapproche pour quinze cen- 
times 9 les parties les plus éloignées. On 
veut dîner ensemble , on s'écrit deux 
mots , le mercure bipède part , et quoi- 
qu'il n'ait ni ailes, ni caducée, il n'en 
arriva pas mqins lestement. Autrefois , 
il portait une petite claquette pour aver- 
tir les limonadiers qui ont des boites^ 
où les personnes demeurant à un trop 
liaut étage pour pouvoir entendre la 
voix ; la claquette a été supprimée 5 la 
voix la remplace. Beaucoup d'anciens 
militaires, couverts d'honorablçs cica- 
trices , après avoir adressé maintes bal- 
les à l'ennemi, portent maintenant des 

messages d*aniour , d'intérêt , des faire" 
part de mariage , des billets d'enterré* 
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ment ou des lettres de commerce : pour- 
quoi pas?*.. C'est ua état utile ^ hono« 
rable^ Un Uniforme sous lequel un an- 
cien guerrier ne cesse pas d'avoir bonne 
grâce. Autrefois , c'était une giberne 
remplie de glorieuses cartouches qu'il 
portait à sa ceiniute^ à présent ^ ce sont 
des missives galantes ou tragiques ; l'a- 
jnant se sert de cette urne ambulante 
pour assigner un rendez-«-vous au bois 
de Boulogne à son rival. Maint avis dé- 
cida des fortunes ^ du bonheur des ci- 
toyens; telle que de la boite de Pandore , 
il en B^ti mille maux. Le facteur, d^une 
discrétion r&ligieuse dans le dépôt sacré 
qui lui tst confié y a un bandeau sur les 
yeux j et tels que les en&ns qui tirent 
les numéros de la loterie > il remet les 
lettres sans les connaître» On ne saurait 
donc donner trop d'éloges aux soins ha» 
bUes de celte administration de la petite 
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poste , dont Tinventioxi primitive vient, 
dit- on 9 de PAsie, et qui y par des liens , 
par des communications invisibles ^ rap- 
proche les distances, et font de Paris 
tout entier un cercle de personnes qui , 
en quelques heures , peuvent sans bou-« 
ger de place > s'entretenir de leurs inté- 
rêts les plus chers et les plus secrets* 
Je ne connais que les correspondances 
télégraphiques qui , rivales des chevaux 
les plus légers , franchissant en un mo- 
ment Timmensité de l'espace ^ et trans- 
mettant la parole h des distances infi- 
mes sur Taile rapide de ses signaux^ 
aient une supériorité incontestable sur 
la petite poste ; enfin , on ne peut mieux 
en vanter les bienfaits indicibles , qu'en 
citant ces vers charmans d'Héloïse à 
Abailard : 

Ce serait pour mon coeur le plaisir le plus 
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De recevoir encore une lettre de vous. 
Ainsi lorsque Lucile écrivait à ce sage , * 
Dont les écrits pour moi sont d''un si grand 

usage , 
Le transport le plus vif dans son âme excité 
Y rappelait le calme et la sérénité , 
£t sur lui de Lucile une lettre reçue 
Faisait le môme effet que celui de sa vue. 
Un portrait de Tabsence adoucit la rigueur^ 
' Sa douce illusion passe des yeux au cœur; 
£t Famour dans ses traits renouvelle sans cesse 
La maîtresses Tamant, Famant à la maîtresse» 
De cette erreur flatteuse on aime às'*occuper> 
Et sans oser se plaindre ^ un cœur se sent 

tromper ; 
Mais bientôt le retour détruit cette imposture; 
Ce fantôme charmant , cette aimable peinture, 
(juaod Pob^t de nos vœux vient finir noa dou- 
leurs^ 
N^est plus qu'Hun peu de toile et qu^'uzi peu de 
couleurs. 

♦ Senèque» 
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Une lettre plus vive et toujours animée , 

Tfouâ découvre le cœur de la personne aimée; 

JSIle parle, on y voit sea moindres mouvemens, 
îSes craintes , ses désirs , et ses empressemeng. 
Interprête éloquente , une lettre rassemble 
Tout ce quVn se dirait si Ton était ensemble^ 
Quelquefois plus bardie ^ elle sert mieux nos 

vœux, 
£t Tausière pudeur .n^ contraint point $es. 

feux. etc. 
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LE GRENIER DU VRAI MÉRITE ^ 

ou 

l'asile dk l'indigence. 

// ny ague sept ètcuje$ à monter au- 
dessus de l'entresol» 



L^bnivérs est un temple où l'on voitl'in-as- 
tice 
Se targuer sur Taulel , un sceptre dans la maia* 
La modeste vertu , victime du dédain , 

Y marche l'œil baissé devant Téclat du vice; 
Et les pales talens couchés sur des grabais , 

Y veillent^ consumés par la faim qui les presse; 
Tandi:/que s'égayant , chantant dans la paresse' 
L^ignorauce au tein^ frais s'endort sous le 

damas. QiiiBSRT. 

Liés greniers , à les considérer en phi- 
losophe ? mais non en peintre \ ne sont- 
ils pas les asiles les plus intéressans de 
la capitale. Il semblerait que pour les 
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choses cotnme pour les personnes, la 
point le plus élevé soit destine à renfer- 
mer la partie la plus noble. Le cerveau 
chez rhoinme , par exemple , contient 
le foyer divin de la pensée et toutes les 
archives merveilleu^s qui lui donnent 
le sceptre de l'univers ; de même dans 
un fastueux hêtelj la mansarde loge 
souvent l'bomine de génie , la vertu in- 
digente t les talens méconnus ; l'inutilité 
bâille au salon , et oppose à midi tin tri-i 
pie bouclier de rideaux aux rayons du 
soleil qui ne peut chasser la nuit d'une 
alcôve honteuse.*,. L'homtne d'esprit » 
au contraire , est sur pied avec le joiu* 
pour saluer l'aurore ; la beauté y couche 
souvent sur une paillasse poudreuse , 
tandis que la laideur repoussante^ au 
premier étage 5 étend ses membres dé- 
charués sur des draps de batiste que la 
Frise a tissus. Vernet, l'illustre Verne t 
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habita un grenier ; ce fut aussi le foyer 
inspirateur de l*iiimiorlel auteur d'E- 
mile \ et Diderot préférait souvent son 
galetas au Louvre ; Duclos coucba sou- 
vent dans des chaises à porteurs. Au 
grenier j se fait un chef-d'œuvre drama- 
tique 5 l'idole j la gloire de la nation 
française qui l'admirera pendant des 
siècles ; \h, les Rubens modernes, les Da- 
vid , les Guërin se forment au creuset 
du génie et de la nécessité ; le ministre 
y fait fabriquer ses discours et ejn rc~ 
cueille la gloire: sic vos non vobis , 
tulit aller /lo/ior^^/..» Hé las, malheu- 
reusement « la misère aux abois y gé- 
rait trop. souvent , et ses cris de douleur 
se perdent dans les airs avec le son des 

^ J. J. Ron&seau, me de GrenelIe^Saint- 
Honoré n.** 3i au 4*'' étage: on voit encore à 
sa porte le petit guichet en tôle à jour , quUl y 
fit placer, afin de reconnaître ceux qui Tenaient 
le visiter, et ne point ouvrir si lea.person- 
nagefl lui déplaisaient. 
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cloclieâ , avec rharmonie bruyante des 
orgues de Barbarie quij en parcourant 
les rues pendant la nuit, emportent et 
ëloùEFent les gëmissemens des infortunés. 
Au grenier , une mère ^ un artisan sans 
ouvrage j partage avec des enfans en 
haillons quelque peu de pain de sei« 
gle^ et d'un œil famélique et rouge des-* 
séché par les larmes , regarde stupide- 
ment dans l'avenir où il voit Thàpital et 
la mort qui l'attendent. La millième par- 
tie de ce qu'une impudente valetaille gas-> 
pille à la cuisine du rez-de-chaussée^ suffi- 
rait amplement à nourrir pendant quinze 
jours cette famille malheureuse ; la ver- 
tu j assise sur le seuil de la porte , les 
contemple, et recueille dans un vase d'or 
les pleurs de l'infortuné pour les porter 
au ciel , tandis que le châtiment marque 
sur un livre rouge les excès de l'égoïsto' 
opulent. C'est donc au milieu de ces ta— 
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l»leaux énergique» que récrîvaîn doit se 
placer pour penser et sentir. Le cœur 
reste muet daps la molçsse j et l'esprit 
ne produit encore des ëtiocelles, que 
par des chocs violents ; enfin $ je le rë^ 
pète s pour concevoir fortement 5 il faut 
Çtre entoure d'images fortes ^ où la na- 
ture ne soit pas dcguisëe sou9 les maillots 
de Tart et du luxe. 

Je serais bien curieux» diVje à mon 
guide , de concâître les destinées de ce 
malheureux père de famille que je vois 
pâle et silencieux dans ce taudis » tandis 
que sa femme et ses encans demi-nus » 
compriment dans un coin les angoisses 
horribles de la faim?»** Rien n*est plus 
facile , appliquez ici la lorgnette des 
tfrandet épreuves*. • — ^ Combien mon 
&me fut rassérénée 1 j'appris d'abord sur 
le front de cet infortuné , qu'il avait été 
porter-drapeau dans un régiment habitué 



i 
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k la gloire 5 c'est-à*âire , franç^îs ; que 
couvert de cicatrices ^ une grande prin-* 
cesse dont il avait implore les bienfaits 
dans un mëmoire touchant et respec- 
tueux j avait donne des ordres pour qu'on 
l'eipployftt avantageusement , et surtout 
d'une manière conforme à ses blessures: 
encore quarante-huit heures de cette 
douloureuse agonie du malheur , et il 
allait épanouir ses sens à une nouvelle 
vie : ses enfans seraient habilles et sa 
feinrne placée. — Instruisons-le, m'é- 
çriai-je , de sa bonne fortune 5 sa posi- 
tion me fend le cœurt.. — Gardons- 
jaous-en bien y me répondit mon lynx » 
le ciel le regarde dans cette épreuve ter- 
rible qui est la véritable pierre de tou- 
che de la prçbilé ; il va même essayer 
4e corrompre sa moralilé chancelant « 
par l'appas de quelque bénéfice coupa- 
1>lei uin irich? viendra lui offrir une 

ï4 



( i6a ) .1 

bourse d'or pour les prémices de sa ûlle. •• 
Que dis-je , un scélérat lui proposera 
de se rendre complice d*un guel-à-pens«.« 
S'il résiste» Thonneur le couronne, et 
la félicité de l'homme vertueux l'at- 
tend; s'il succombe , les remords et 
l'opprobre ! 1 1 . . . Tous mes sens frémi- 
rent à cette révélation terrible : je vou- 
lais , dans l'élan de ma pitié > crier à cet 
infortuné : résiste !••. mais mon guid». 
m'entraîna; que devins-je, quand je 
rencontrai sur l'escalier le ricbe avec 
son or , le suborneur criminel qui , d'un 
visage affreux, des pistolets et des poi- 
gikards sous ses iambeaux^ venaient sé- 
duire la vertu incertaine?... Je voulais 
encore m'opposer à leur passage, mais 
une puissance invisible , le destin , 
n\'emporta malgré moi , et je ne pus que 
gémir. 

Quelque temps après, mon lynxm'ap* 
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prit que mon bravQ militaire avait re- 
pousse avec horreur les horribles pro- 
positions que le crime lui avait failes , et 
que le soir même ^ une lettre revêtue du 
cachet de Têcusson royale lui avait an- 
nonce les plus heureuses nouvelles. 

InFORTUNI^S j assistez y ESPiREZ^; DiETT 
TOOS REGARDE ET PREPARE SA RicOMPEIISE. 
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LE5 BANQUETTES 
DE VELOtRS iAtJNE-POtï AOI^, 

ou 

UN BAL BOURGEOIS. 

Parodie amusante éclairée aux bouts 
de chandelles. 



« Tout marquis veut avoir des pages. » 

Il ne s'agit pas d*être heureux à Paris, 
mais de le paraître ; et èoiumeat porle^ 
t-on sur soi cette physionomie fausse de 
bonheur ?••••• en singeant le luxe et le 
bon tonj en se travestissant en petit 
opulent , en faisant des copies comiques 
de repas , de toilettes et de bals. On a 
sue le sang pour s*enfler comme la gre- 
nouille de la fable 9 Testomac à jeun 
pendant quinze mortels jours, a gëmi 
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sar les dépenses d'^un ridicule orgueil , 

on s'est donne des cheveux gris pour 

|>lagier , pour parodier les grandes for^ 

tunes y mais enfin on a eu comme un 

aulre , son fin bal bourgeois. Le petit- 

jnaltre qui ne danse qu'à la chaussée d'An* 

tin , nomme ces petites assemblées rotU'- 

rières 5 un bal de bouts de tkandelleSm 

C'est sans doute par la raison qu'autre-^ 

fois, ne connaissant pas l'usage des qnin- 

quets 3 imaginés par feu M. Quinquet, 

habile chimiste ^ on ne se servait que de 

chandelles placées devant une feuille 

éclatante de fer blanc* Leriehe, alors 

employait la bougie. Revenons : la mai-* 

tresse vous invite six semaines d'avance^ 
et vous recommande bien d'être ponc- 
tuel à cette succursale de Terpsichore 
en petit comité; non par l'intérêt qu'ello 
vous porte y mais pour ne pas voir ses 
frais tomber en queaoaille. I!>(oas aurons 
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un violon ( vous dit -elle traitreuse- 
ment ) ^ pour faire danser nos jeunes 
personnes* En e£Fet les jeunes personnes 
en question harcèlent depuis un grand 
mois leurs mamans » afin d'arracher à la 
bourse économique du mënage , et sur- 
tout à l'insu du papa^ quelques aunes 
de liu9n broché et une guirlande de la 
rue aux Fers. Nos petites héroinesyde leur 
coté 9 ont brode ^ ont cousu et recousu 
jour et nuit pour faire face avec honneur 
à tout l'éclat du bal projeté. Leurs pe- 
tits plans de parure circulent même en* 
tr'ellesj dans les familles , et portent le 

* désespoir dans les jeunes cervelles jalou> 
ses y enfin l'on part à pied pour ce Ran> 
lagh brillant ; avec des batteries de re- 
change dans des n^ouchoirs et les gibe- 

^cières^ c'est-à dire^ une chaossure forte^ 
aguerrie à la boue ^ et une mise corn-- 
plette^afin^ au retour du bal^ de ne 
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pas gâter ses pompeux atours. Les pa-- 
rapluîes, les schals,)es sabots fourrés des 
grands parens ne sont pas oubliés ; on a 
eu soin de Finette , la petite cbienne 5 
de la pâtée de Mmumoutte , la chate > 
et ^'onse met en route, troussé jusqu'au 
jarret , un à un , évitant les crottes et 
les ruisseaux avec plus de précau^on 
qu'un pilote n'écarte la proue de son 
navire des sbériffs et des rocbers. Le 
cœur palpite avec violence à nos petites 
demoiselles; e|les ont entendu du bas de 
l'escalier les.rugissemcns du crin-crin , 
violon de village , aveugle-né , qui 5 de- 
puis trente ans fait danser toute la ban- 
lieue de Paris. En outre la bonne, 
grosse picarde joudue , pourpre de joie 
prend les mains des arrivans et joint ses 
politesses familières à celles de la mai- 
tresse de la maison qui, in^occhls et 
d'un air sucré , reproche à la société de 
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s'être fah «» peu attendre > quoique 
les dernière^ lumières du. jour combat- 
tent encore la flammé des quital^uets* 
Les cbans&ures ont éié changëes , on 
9'est dëpouillé des fétemens préserva» 
teurs 9 et itous les auspices du maître dd 
la maison qui^ alors fait la bouche 
en cœur > et a mis sa culotte de satin et 
ses bas de soie noire , on est introduit 
en pompe dans une véritable cliambi'e 
à coucher , ap^ïellée ce jour là par or- 
gueil , Salon de Coinpa^ie» Le car- 
reau , ( car ce n*est pas un parquet ) , a 
été laborieusement frotté le matin par 
la susdite Picarde et la dame elle-même, 
et leurs jambes le savent b|.en , je vous 
en donne ma pdrole. Les nouvelles 
venues se sont assises et ont pris rang > 
dans un silence auguste ^ parmi les 
autres convives : la chatte Minette , 
demi-angora p semble ^ comme la grosse 
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Picarde 5 participera ia joie de la fête; 
elle redouble de caresses ^ en dressant la 
queue près des jeunes personnes qui sont 
charoiëes de trouver cet heureux à pro- 
pos d'ouvrir }abouche« Alors la maîtresse 
de la maison prend la parole ^ et ra- 
conte longuement les dernières couches 
de Minette ; combien on a jeté de petits 
aux /leuj;^ ceux qu'elle a donnés; elle ne 
fait grâce de rien, les habitudes^ la nour- 
riture de l'animal hypocrite sont pro-* 
lixement détaillées jusqu'au sou de mou 
tous les matins 5 et toutes les petites ty-* 
rannies de Minettequi veut coucher près 
d'elle 9 et non près de son mari qui est 
toujours glacé quand il se met au lit« 
Vient ensuite l'histoire américaine de 
Jaco le perroquet ^ celles de deux serins 
qui ont pondu et couvé ; d'an vilain chat 
voisin qui n'est pas com/?^.. (ici les jeunes 
personnes toussent. ) Eaûn tout l'eu- 
tretien est dans ce goût délicieux. 
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Les parures sont examinées tout-bas 
dans un lëger chuchotement^ et Tenvie 
commence déjà à distribuer ses poisons» 
Gomme il y a ^ là , beaucoup de demoi- 
selles de comptoir endimanchées^ les ro- 
bes sont évaluées à leur valeur précise à 
quelques centimes près : ça vient du 
Pauvre - Diable , dit Tune : oui , dit 
l'autre , pour moi j'ai acheté la mienne 
à la Vestale, Les rubans sont aussi dé- 
voilés pour venir Ju Croissant de la rue 
St.->Denis ^ et les souliers du magasin do 
la Perle sur le boulevard Poissonnière^ 
où l'on se chausse magnifiquement pour 
s f* 25 c«;les entrées et venues ne finissent 
pas ; les schals , les chapeaux » les douil- 
lettes s'amoiîcèlent sur deux lits jumeaux, 
et les aboiemens continuels d'un petit 
chien piaillard vous épargnent de temps 
en temps le cri aigu et discordant de 
l'archet pastoral. Bref^ une contre-danse 
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d'est organisée ( car le salon n'en peut 
contenir qu'une ] ; et une dame de 47 ans 
en toilette de ménage , a été obligée de 
faire une utilité, c'est-à-dire^de parfaire 
le quadrille incomplet. On conçoit que 
les petites filles son( aux angrs; et si 
elles ne se trouvaient pas sous la surveil- 
lance immédiate de la tapisserie , les 
grandes tantes et les mamans en position 
derrières elles > elles se livreraient indu- 
bitablement à tout le dévergondage pué^ 
ril du pensionnat ; majs une hypocrisie 
mesquine et bourgeoise les contient dans 
une retenue gauche y neuve , qui ajoute 
au silence général un air comme léthar-x 
gique y comme soporiUque^ qui fait esca- 
moter à la galerie assise plus d*un bail-< 
leoient. 

Le ménestrier champêtre est peu fait, 
par son talent , pour ranimer la scène ; 
toutes ses contredanses datent de 17849 
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et même pliMÎeuPS remontent à la naîs-^ 
sance du dauphin, ou aux noces de 
Louis XVI ', ajoutes: qu'ayant passe déjà 
plusieurs nuits , il s*endort souvent dans 
un balancé ou une queue-du-chat y et 
laisse le ballet sans harmonie; on rit 
beaucoup , on fait même de L'esprit sur 
cette interruption , et Torchestre ré- 
veillé en sursaut par les éclats de rire 
des enfans » revient k lui en écorchant 
une nouvelle contredanse , sans avoir 
achevé la première : enfin , la danse 
cesse 5 les femmes sont reconduites en 
pompe à leur place , et un nouveau si- 
lence plus profond commence à répan- 
dre ses pavot» somnifères sur le cercU 
féminin* Qui serait d'ailleurs en état de 
le rompre , ce silence? Qui attacherait 
le premier lé grelot , pour faire allusion 
V è la fable de Lafontaine y au sceptre è% 
l'ennui qui domine toute la scène. Les 
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pères-nobles ou les gërontes qui mofK 
quent la chemînëe en se chauffant im- 
poliment le derrière 5 sont d*honnétes 
marchands de la rue Quincampoix ou 
Tire-Gharpe , qui font dans les draps de 
père en fils, et ne savent parler que 
Sedan i Louçiers^ Elbœufi quant aux 
jeunes gensj ils sont à-peu-près de la 
même force , et leurs mains couvertes 
d'engelures annoncent assez que ce ne 
sont que des courtauds de boutiques 
borgnes de petites merceries: quoi donc 
pouvoir espérer de cette charmante réu- 
nion ! . . Malheur à Vhomme distingué , à 
rélégante d'esprilquî, prise au trébuche t 
aurait donné à plein collier dans l'invita- 
tion; ils y seront là absolument comme 
une personne nue qui se mêlerait impru- 
demment parmi des hérissons, toutfrois- 
sera péniblement les sens de la petite maî- 
tresse^ sa délicatesse et sa sagacité; elle y 

15 
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ftera isur les épines , et se mourlra de dé*» 
pit d*étre tombée dansun tel piège. 

Mettons même de côté (ous les petits 
ridicules qui foisonnent dans la chambre 
à coucher , les draps blancs que la mai--» 
tresse a mis avec orgueil aux lils ja-^ 
meaux , son portrait en pied lavé ce 
jour là à l'eau tiède,et l'offrant aux spec* 
tateurs sous les traits de Flore courou* 
née de roses-pompons , ce qui contraste 
singulièrement avec l'état présent de ses 
charmes , passons encore sous silence la 
vaste corbeille d'osier remplie d'échau- 
dés et de briochescoupées en sîx^ qu'une 
espèce de marguiller de paroisse, le com- 
missaire du bal /fait circuler avec une 
secrète vanité , suivie d*un échanson qui 
porte l'eau et le vin dans dosburettes;..» 
Mais que direz<->vous d'une élégante ro- 
turière, singe plaisant des petites-maî- 
tresses de bon ton , qui arrive avec fra— 
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cas sur les dix heures , jalouse de mon- 
trer son Temeaux et son PP^idchoura à 
toute la société qu'elle vient écraser de 
son luxe II!.... C'est alors qu'un silence 
de muette admiration redouble ; on sent 
son infériorité de toilette et on se met 
modestement à sa place. La maîtresse du 
logis d'ailleurs redoublant d* égards, trace 
tacitement à toute la société le degré de 
considération qu'on doit avoir pour la. 
nouvelle , venue qui a daigné lui faire 
l'honneur de lui montrer sa pompeuse 
parure , quoiqu'au fond celle-*ci ne soit 
pas venue pour. s*amuser (elle sait bien 
à quoi s'en tenir là dessus ) ; mais pour 
écraser toutes les femmes et tenir le 
haut bout du bal ; à l'imitatipn du grand 
César qui aurait préféré être le premier 
dans un village que le second dans Rome. 
Aussi la dame de la maison « témoigne* 
t-ellé Ici de grandes différences dans son 
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accueil; secondée de son iriari qui a 
quitté sans convenance sa contre-danse» 
elle a pris le Terneaux de l'étrangère et 
répond à son inquiétude bourgeoise sur 
ce beau tissu de 65 ît. qu'elle se gardera 
bien de le placer dans le vestiaire banal 
avec les autres schals^ chapeaux ou douil- 
lettes : oh I que non ^ elle prend une ser- 
viette à liteaux, l'enveloppe sur le pied 
du lit 9 et l'enferme soigneusement 
dans une petite armoire de l'alcove , en 
adressant à notre élégante un coup de 
tétc qui la tranquillise.Quant au fastueux 
jpvidchoura, le mari en a couvert une Vé- 
nus accroupie en plâtre bronzé qui se 
trouve sur une consolé dans une petite 
chambre où est dressée une vieille tablé 
à boslon pour les pères- nobles* 

Cependant l'archet brise le point Je 
vue qui occupait tous les esprits , et une 
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walse de guinguette se fait entendre».; •— « 
Comment faire ?«.. personne nesait wal- 
ser: celte danse profane 5 erotique a été 
interdite à nos jeunes personnes dans ua 
pensionnat à Pantin où quelques-unes 
d'elles ont été ëlëvëes 9 pensionnat où les. 
maîtresses se piquent d'une vertu prodi- 
gieuse. Alors la dame au widchouraavec 
unëtëgant calicot de la rue Tire-cbarpe 
ouvre cet a parte d'un air supérieur , et 
par des mouvemens plus affectes que vo- 
luptueux, cherche à prouver qu'elle voit 
la grande sociëtë. — Pourquoi ne bra- 
quèrions-nouspas ici la lorgnette du sot 
orgueil ; dis-je à mon cher lynx ? — 
Volontiers. — Cette lorgnette a la forme 
grotesque d'un cou de dindon ; c'est par 
les yeux stupides et hebélës de la tête 
de l'animal qu'on voyait les objets : une 
petite guirlande de chardons 9 emblème 
de la bâtise et de l'ignorance > investisc 
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Baient le pourtour de celte lorgnette , 

Que découvrimes-nous enEn? Par 

exemple dans Tclégante^une teneuse d*li6- 
tel-garni prête à faire faillite , et faisant 
des dettes sur le crédit de sa propre au> 
dace , dans les jeunes-gens , des fils de 
traiteurs ^ de iayenciers ; dans les jeunes 
personnes^ des filles de petites mercières; 
pour les hommes d'un âge mur ^ des bou- 
tiquiers ëpais 9 et dans le maître dé la 
maison un ancien épicier en détail jouis-* 
^SMnt d'un petit revenu de 2000 livres de 
rente qu'il avait acquis en fraudant pen- 
dant vingt ans sur le gingembre et la ca~ 
sellée. Sa chère moitié^ autrefois femoie 
de chambre chez une vieille comtesse » 
possesseur d'un legs assez considérable 
que cette dernière lui avait fait à sa mort^ 
l'avait réuni au bien de son^poux^ et 
avec cette petite fortune y on se permet* 
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tait des imitations grotescpies d*opU' 
lence* 

Qn:^e heures et quart ayant marqué 
h une vieille pendule, les mamans, fron- 
çant le sourcil , déclarèrent aux demoi- 
selles qu'il fallait songer à se retirer ; 
les jeunes psrsonnes de faire^ la moue ; 
les garçons de supplier pourx>btenir en- 
core une contredanse , afin qu'il ne man- 
que rien à une soirée si délicieuse ; bref, 
la contredanse ardemment attendue est 
accordée, on a achevé la distribution gas- 
tronomique des fins écbaudés, et la ronde 
de la boulangère s'est fait annoncer par 
un coup d'archet tranchant. Quelle joie 
brille sur tous les visages I le chien 
piaillardena redoublé ses cris, et la mai- 
tresse de la maison se gonfle encore plus 
de se trouver l'heureuse ordonnatrice 
d'une pareille fête : quant à notre mi- 
jaurée au widchoura^ elle cherche un 
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*d?il qui puisse partager le sentiment de 
pLtië que cette scène burlesque lui ins- 
pire y et n'en trouve pas. Le tumuU« est 
au comble ^ on frappe des pieds , o^ 
frappe des mains , le baiser pudibond 
même est lâche au diè^e âëcbirant du 
crin>crin , et chacun «jtjtible se dire à la 
ûa : onne.s*amuse pas comme ça» 

j Dans- cette grande circonstance ^ la 
maîtresse prodigue t4fut5 offre même 
bouillons 9 d'autant mieux » dit-elle^ 
}i^êï]^j^ mis le p6t , et deux livres de 
Via^e ^dâ pUis qi^à Pordinaire; sans 
épâr'gner^^^||IégùnÀe^ et le fin oignon 
brûle : k gro^e^^lèlArde qui l'a entendue^ 
est allé de suite éhercher la faste sou- 
pière ^ et le balok'est plus e^/fë moment 
qu'une salle d'hèpital dans laquelle une 
sœur distribuerait des hduHlonS. Cha— 
c^ft se récrié sur rexpeHente et l'odeur 
du consomme^ à quoi4a maîtresse ré- 
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|Mnd qu'il a mitonné pendant buit heir- 

res d'horloge 

EaEin cMi parle dé partir ; c'est alors 
ici qiie commence un autre tableau pour 
Tobservateur ; les jeunes personnes re- 
prennent l^r chaussure de crotte , car 
ne craignei pas lâ^'avoir les oreilles 
abasourdies du bruit des fiacres ; il plea« 
voirait à verse que les parapluies feront 
face à tout. Telle demoiselle ^ soigneuse 
de sa toilette qui doit figurer au méihe 
bal l'annëe 'prochaine j change de toutj 
de corset ^ de chemise ^ la grosse Picarde 
la lace , roule ses bas de coton neu& 
dans du papier , enveloppe sa guirlande 
dans le mouchoir à tabac ^ de la grande 
tante , et sous ces nouveaux costumes , 
vous cessez de reconnaître les nymphes 
fagotées de perkale bîttnc'-ble w,^Mi vous 
avaient amuse. Li^if itresse du logis v^ys 
éclaire , vous ftit des petites figure^ 
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charmante»^ vous dit des cbosesdélicieu- 
ses que vous n'entendez pas , attendu 
que le petit chien piaillard a redouble 
Ses iusuppor labiés aboie mens. Chacun 
lui dit , (sans en rien penser) ^ que son 
petit bal était vraiment enchanteur ; le& 
jeunes personnes Tembrasse en la remer- 
ciant de nouveau de leur avoir procuré 
tant d*agrénieut- L'élégante au Ternaax 
estpartie soudain dans un fiacre orgueil^ 
leux que la grosse picarde est allée cher-^ 
cher; ses adieux ont été brefs et supe^ 
rieurs 5 Tescalier retentit de mille poli- 
tesses j fausses , oiseuses , redondantes , 
qui aFiadiraieni le c(tiXT dubadaud le plus 
aguerri à ces scèxies banales. £d passant 
dans la cour ^ vous remarquerez encore 
la portière qui ^ un sourire de pitié er- 
rant sur les lèvres , semble hausser les 
épûules touchant le bal donné au troi<« 
sième çtage au-debs.us de Tentresol* £IU 
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j>artage son ironie avec une servanie du 
premier, dont le locataire est un libraire- 
boutiquier en appartemens^ frottés. La 
porte-cochère est fermée ^ le musicien 
CKdipe «ans Antigone^va le long des murs 
à Manterre , où il a une fête villageoise 
pour le lendemain , et chaque cotterie 
trottinante 9 commence à médire et à 
jeter en arrière un regard satirique sur 
le bal bourgeois. Les petites fillessur-^ 
tout excellent en remarques , et rient à 
gorge déployée des écbaudés 5 car une 
bonne tranche de gigot leur aurait bien 
mieux convenu. On se dispute sur le 
prix du Terneaux» pomme fatale de dis-» 
corde I l'une prétend qu'il est reprisé ; 
l'autre reteint. Les plumes de cette 
dame 5 dit celle->ci,ne sont pas ^u Ma- 
rabou pur , et son spencer rose n'est que 
de la levantine de. petit St. Ghaumont à 
4 fr. 5o ç. --** Quant au mattre et k là 
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maîtresse de la petite rëunîon^ils serreD: 
avec activité les débris des comestibles > 
font des bouteilles pleines avec plusieurs 
restes , se jettent sur les quinquets qu'ils 
éteignent avec précipitation, et après 
avoir été , pendant toute la soirëe , d'un 
humeur délicieuse pour tout le monde yib 
se coucbent sans se parler , ou en bou- 
gonnant. 

ce Plaisante parodie des bals vrai- 
ment distingués , serve:^ d'avertisse- 
ment à ceux qui pourraient jr être 
pris comme je t'ai été! » 

EST-CE ÇA. W 
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LA LORGNETTE DE THE.VII5, 

POINTEE SUR T7»E fÈtE SCÀîrDÀLEUSE j 

OOHIlifi PAA 
UN MARCHAND EN FAILLITE. 

Doctrine à V usage des âmesfortes% 



^■«^■■«H^Mi 



Il faut Toir ce marchand , philosophe en 
boutique, 

Qui, dccIar^Dt trois fois sa ruine authentifjue^ 
Trois fois 8''e8t euiichi d^un heureux déshon- 
neur. 

Trancher du financier , jouer le grand sei'- 
gneur. .. 

GZLBSRT* 

Depuis que la honte a cessé de pia« 

.ner sur la tête du banqueroutier» depuis 

que sous l'ëgide des ruses de Mercure^oa 

peut braver se» dettes» et payer ses çréax)#. 

16 
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çi^ avec imhilauaauven t Impctsleiir, l«s 
faillites se sont étrangement aiultipliëes^ 
et font i pour beaucoup de fripons , partie 
iftt^graWde leurs spéculations» ce Que/<i 
vous plains, àisAÏt quelqu'un à un hom« 
me pour la seconde fois en faillite ! •.. — 
Laisse:^ donc , encore une , répondit la 
déhonté,^^ imafortune estJaUe»''U^vûr 
bilion d'avoir un riche mobilier^ la toi« 
lette de niadame5desbals ruineux sont g^ 
Beratement la cause de ces écuéils hon- 
teux du commerçant. Jaloux-desoncon- 
firèré qui a cabriolet , il lui e/i faut un, 
«t le voila Icincé dans des jeux de bourse, 
dans des entreprises hasardeuses dont sa 
Conscience n'envisage l'issue qu'en trem- 
blant 5 mais sur lesquelles la vanité, et 
l'ambition s'empressent d'étendre un épais 

rideau» Pour ces hommes légers de probité» 
ie commerce , les engagemens les plus sa- 
crés, la fortune de leurs correspondaos 
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qu*ib rûquenl dasB un va-iùut ^ tmil 

cela n'est qu*uBe loterie , utke espèc^de 
rottlette au n<> 1 13 > oà le plus audAdeux 
doit avoir des saocè». La morale a tmau 
prêchera Toreille danëgodant tesser» 
iBoas trop sincères , sa femme arrive et 
lui dit i|ue toutes ces rêveries ne sont 
que àesiieux communs , relêguëà dans 
les livras pour les vieilles l>onnes gens % 
et rieke en citations » elle aeent extta* 
pies à lui fonrnir de g^ns très-diétinguèè 
qui ont failli ^ et n'en joiaissént pas M^ittS 
dans le monde de la plus liaute coiisidë'* 
ration. )>On n'est pas coupable pour avoii 
^ des malheurs. Allons-nous n^us ttiel-» 
>»tre absolufuent ftur la paille > dit cette 
^ délicate raisonneuse Tfaudra-t-il qu'Eu^ . 
)» phëmié , notre fille , qui deime de si 
» belles espëranotts en danie et en mu« 
»«ique> quitte sa harpe et ses petits 
19 pas ?« • . fuie sais ^ mon ami , elle a fait 
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30 encore a^iuit hier les délices et l'admi- 
»r^ion du bal des agens de change ! — 
>9 Quant à moi , mon ton est bien raison- 
3».nabLe » je ue te demande que mille ëcus 

?^par an pour mes chapeaux.* »Icl 

le mari fait encore quelques objections , 
un reste de conscience crie « il met à l'hè- 
pital vingt artisans qu'il engloutit dans 
aa banqueroute; son cœur» ne pour 
la vertu^ est déchire de remords; la harpe 
de sa fille et les petits chapeaux de sa 
femme ne sont pas capables d*appaiser 
leur voix terrible. .••• il hésite. •«• . Une 
femme moins dangereuse par ses para^ 
zadoxes mondains , et il triomphe , et il 
reste pauvre dans sa ruine » mais hon-» 
Xiéte-homme !••• combat étrange» il suc* 
combe enfin ^ croyant faire le bonheur 
de son é|K>use et de ses enfans» tandis 
qu'il ne fait qu'étendre sur eux un long 
crêpe d'ignominie ; il prend sur lai la part 
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dès regrets vengeurs qui ne tarderont pas 
h. assaillir son âme ^ et à troubler sa cou- 
pable féliciti^ ; et, la pâleur sur le fronts ' 
assailli de sanglants anonymes ^ levant à 
peine ses regards furt ifs dans son quartier - 
où il lit sur tous les visages le reproche* 
et le mépris , il traîne une vie affreuse , - 
lie pouvant jamais chasser de sa mémoire 
des souvenirs douloureux. . 

Tel est au moral ^ Tétat d'un banque*- 
routier, ou le cœur humain n'est pas con- 
nu* ..Malheureux banqueroutier, tu crois 
te soustraire h tes créanciers^mais il fallait, 
auparavant plutôt songer à te soustraire ai 
toi-même. Tu as fait siéger dans ton cœur 
un juge, un tribunal et un bourreau. * 
La cervelle de ta femme est trop légère, 
pour avoir prévu l'aiguillon de ces cruel- 
les atteintes; dansée partage monstrueux, 
elle prend pour elle les pompons , les ru-» 
bajis, les brillans colifichets^ et le laisse 
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à toi les dochiremens de ta conscience.-. 
Seus-tu bien toute Thorreur de la pre- 
mière nuit de ton crime?... les songes 
effrayaus qui t'assaillissent , le poteau de 
rinfamie qui voltige dans tes songes*. • 
tu y es attaché moralemeut^ si tu Tas 
mérite* Tu auras beau vouloir t'ëtour— 
dir , le ver rongeur , le supplice de Pro- 
mëlhée te poursuivent, «t à l'abri des 
lots , tu tombes sous tes propres coup;. 
Ne crois pas t'absoudre par le tableau de^ 
tes infortunes réelles ou fictives. Réel/es^ 
il fallait te réfugier dans une mansarde, 
rhonneur t'y aurait suivi; tu ne peux, 
en conscience, associer qui que ce soit. 
à les malheurs : pourquoi faut-il que je 
porte l'endos de tes sottes combinaisons, 
•t que tu ne puisses apprendre l'art des 
affaires qu'à mes dëi)Qns !...• Toi seut^ 
tu dois te punir de ta maladresse , et 
son satisfaire les cK^aucVe^ vi%^\%^^^- 
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duit de tes gaucheries. — Fictives ?..«r 
Ob I je n'ai plus rien à ajouter k mes 
apostrophes » tu te maudis toi-méme««» 
Il fallait qu*il pût se relever « disent 
les grands apologistes de la faillite ! 

« L^hoBoear est comme Btt6 il* escarpée e| 
sans bords > 
» On xCy peut plas rentrer dès qu'on en est 
dehors. » 

Ouvre ton âme toute entière à tes 
créanciers ; rejette les conseils perfides 
d'une coquette sans moralité; fais-leu^^ 
connaître tes vrais débris « et tel qu'un 
naufragé imprudent « jeté sur la plage ^ 
indiquant ton vaisseau submergé par la 
tempête j dis-leur : Dispose;^ de tout 
ce qui me reste »je suis asse^ riche « si 
vous ne me prives pets de votre estime. 
Alors ton imprudence ne se changere 
pas en mauvaise foi ^ tu seras cité corama 
le modèle des bemmes vertueux. Le fait 
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circule de boUclie' en bouche, tu deviens 
un petit hëros'de probité; tes crëanciers, 
loin de le poursuivre , attendris pat le 
bel ëlan de ta loyauté, t'ouvrent leur 
bourse, et tu te relèves radieux de ta 
belle action. Hommes en faillite ! voilà 
l'apologue que je recommande à vos plus 
sérieuses méditations. Gardez- vous de 
considérer cet article comme un chapitre 
de roman ; le sentiment l'a dicté , et 
l'honneur y applaudit. En suivant mes 
conseils, vous rendrez au commerce sa 
force et sa confiance^ et vous ne courrez 
pas vous-même le danger bien naturel 
d'être victime , à votre tour , de celles 
que vous avez faites. Croyez-le bien , 
cher lecteur , ces pag'^s légères ont un 
but très-moral , tâchez de vous l'appli- 
quer , si vous voulez être heureux. 

Nous étions , moi et ma bague , un 
fioir^ chez un négociant qui donjiait ua 
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bal scandaleux 9 quinze jours après sa 
faillite ; les salons étaient resplendissans 
de luxe , de bougies ^ du dëcor le plus 
élëgant ; un essaim de jeunes. beautés 
circulaient des salles de jeu aux salles 
de danse. Tous les parfums du plaisir 
et delà parure répandaient partout le 
hauroe le plus suave ; là^ sur une espèce 
d'amphithéâtre les produits des quatre 
parties du monde étalaient lenr gastro<« 
nomique profusion , et ajoutaient aux 
prestiges enchanteurs de Terpsichore^ 
à la mélodie vive de l'orchestre , Tivresse 
des mets et des vins exquis. Si le vice par-« 
vient à oublier ses tiraillemens secrets, 
et à se dompter quelquefois lui-même ^ 
c'est dan$ le faste* Autant il est terrassé^ 
abattu dans l'infortune ^ autant il est hi- 
deux sous des haillons, autant il est ar- 
rogant au sein d'un faste scandaleux. 
C'est alors qu'aux yeux de l'indigent ver- 
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taeuxs îl parait souvent prouver la fans* 
tet^ de ses insoleuies maximes ^ et fait 
le désespoir de lliôtitiéte hotrime qtki n^ 
retrouve plus l'ëquité dakis ses raisons. 

On peut bien penser que M"^* de Séli- 
court ( c'est le nom de la femme de nbtre 
négociant, ) était radieuse de toilette. 
Cétait en elle une gtftc6 , un à-plomb , 
UA sentiment des convenatices, une bien- 
veillance maternelle pour la folrmatiou 
des quadrilles 9 dont la plupak^ des con- 
vives étaient encbeintés; si ce n'est queU 
ques esprits malins qui disaient tout-bas 
€p,*avec le produit de ses diamans et 
celui des dépenses du bal y oh aurait 
pu rendre le bilan moins scandaleua:, 
et épargnerV existence d^une centaine 
d* ouvriers* 

Quant à M* de Sélicourt , parEaite-' 
ment mis eu noir, c'est un ministre 
qui dispense des coups-d^œil ; à celui-ci 
une inclination de tête , k cette dame 
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tin sourire obligeant ; il ordonne la joie^ 
et 9 jebalança»t sar ses jarrets avec une 
orguèiHeuse assurance y il est tout bouril 
de la prétendue considération que son 
bal lui donne dans \e monde. Sa femme 
rappelle. Jkfonêieur en le tutoyant , loi 
die devant un groupe quelques cajoleries 
bien plâtrées j bien minaudières y et af-^ 
fecte le rôle d'une tendre épouse qui 
fait consister son unique bonheur dans 
celui do son mari. 

Les choses allaient donc au mieux , les 
heures rapides sVcoulaient sur les ailes 
du plaisir 5 un magnîQque souper était 
àé\k servi ^ les hommes se disposaient à 
offrir la main auxdames, afin de les con« 
duire au brillant banquet , quand une 
soudaine rumeur se fait entendre : d*a* 
bord le panier à argenterie a disparu ; 
plus desoixant^ couverts grandes cuillers 
pelilesi plat»d*argent j huiliers , salières 
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et sucriers en vermeil , etc. etc. ont été 
enlevés comme par enchantement ; trois 
traites protestces , montant ensemble à 
1 5,000 francs 5 lesremplacent avec une 
lettre foudroyante dans laquelle un des 
créanciers, non conseniant k l'atermoie- 
ment 5 jusliûe son audacieuse action , en 
prouvant à la fois que par cet acte d'é- 
nergie qu'a provoquée un fripon^ il per- 
jdra encore plus de 5 pour 0/0 ; les do- 
mestiques sont dans la consternation , et 
le désespoir est peint sur le visage de 
M. de Sélicourt ; L'échafaud pour lui se^ 
rait moins horrible : comment faire , em- 
prunter de l'argenterie à celte heure? 
Ce n'est pas tout. Madame de Sélicourt, 
entreprise dans l'antichambre par la 
femme de son bijoutier , y essuyé les 
affronts les plus sanglants. Cette der- 
nière s'est jetée sur son peigne en dia- 
xnans , sur son collier de perles « qu'elle 
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lui a arrachés de force , sans égsstA pour 
son évanouissement et ses cris ^ et lui 
jetant au visage un rouleau de billets 
k ordre et de papiers d'huissiers 9 elle 
la brave 9 armée de ses titres , et la 
quitte au milieu de tous les domestiques 
confondus 9 qui n'osent secourir leur 
maîtresse. Déjà la nouvelle de ces af- 
freux contre-temps 9 commence à courir 
de bouche en bouche; une fausse pitié 
les exagère , et la malice recueille tous 
les détails : au lieu de donner la main 
aux dames j les hommes courent au ves- 
tiaire^ y prendre leurs caricks» leurs 
chapeaux ; les femmes volent à leurs ca-^ 
çhemires ^ à leurs widchouras^ avec l'in- 
quiétude peinte sur le visage y craignant 
que, dans l'orage de ce désastre , leurs 
habits ne vinssent à élre englobés sous 
un aveugle scellé. Pour M."»« de Séli- 
ctqrt 4 réfugiée dans sa chambre à cou^ 

^7 
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cher, les joues encore pourpres de* i^ouf- 
flets de la bijoutière , le sein meurtri et 
la toilette en désordre de ses attaqaei 
imprévues , elle fond en larmes » et ^at 
d'autant plus ces premiers coups de riiw 
fortune , qu'elle sait bien au fond de son 
Ame quVlie ne les a que trop mérités* 
Un charbonnier , un boulanger^ un faou^ 
cher, également lésés dans la faillite, vot-» 
sins du banqueroutier, et réveillés par les 
violons, se sont introduits dans la salle 
k manger , et dans leur langage peu mé- 
nagé , ils vocifèrent contre riiapttdent 
qui donne un bal au lieu de faire amende 
honorable. Les personnes naturellement 
sensibles gémissent sur le sort du négo-i 
ciant , des esprits plus légers s'amusent 
infiniment des détaih piquans^le cetla 
hante scène de comédie; cependant, la 
foule commerce k s*ccouler, les voitures 
arrivent à la file ; on y monte, tout en re-» 
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gretUnlle souperqui paraissait fort beau, 
les VDÀ tient tout haut , et ne ménagent 
pÀs letlts ^arca^mes : les femrties trou^ 
^ént Mille toMs à M.<"* de Sélîconrt y dont 
là toilette impertinente écrasait la leur ^ 
et dhàcun disait la tienne , au moment 
dû Kon èntehd une explosion terrible*. • 
Oâ courti bti &*agitè , les petites considé- 
rations s*effacent, font place à des doutes^ 
flftrêux â(i plus grand intérêt ; il Hë s'agit 
p\ui dé f ailleHés cruelle^ , la pitié cotn-^ 
SHèac^ à faire eliténd]^e sa voîic , quoique 
ftf ftiblè à Paris ; elle humecté \éi j«llx de 
quelques jeilnes fenimés... On se préci- 
pité irerè le cabinet de M. de Sélicouri; 
liélàs! on le' trouve baigné dans les flots 
de son satig> une lettre récemment 
écrite , et toute sanglante est à ses pieds ^ 
et pour ^comble d'horreur , sa cervelle 
en éclats , sur les lambris , ainsi que les 
firagnfkens de sa tête ^ de sa chevelure sur 
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Us meuhles.f Son épouse accourue aa 
bmit, élait tombée k la renverse^ à la 
vue de cet affreux spectacle. Que pou- 
yaitdire la lettre?., le lecteur le devine: 
Texpression d'un repentir tardif, Tim- 
possibilité de survivre à l'opprobre que 
le suicide avait essuyé 9 et son exemple 
terrible qu'il léguait aux banquerou- 
tiers* 

Cependant on a délacé M.°>* de Sëli- 
court 5 on l'a transportée dans un autre 
appartement , on lui a prodigué tous les 
aecours* Il faut convenir à cet à-propos , 
que quoi que le cœur , en général ^ 
soit très-froid, et presque tout-à— fait 
éteint à Paris, il ne laisse pas de jeter 
encore de vives étincelles dans les 
grandes commotions de l'âme. Toute 
douloureuse que puisse être une situa- 
tion, on commence à s'enorgueillir d'être 
b^omme par les fortes secousses qu'on 
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ëprouye^^et l'on embrasse avec transport, 
l'occasion d'une conduite bëroïque ; c'est 
l'ëlectricitë de la bienfaisance ^ qui va 

réveiller au fond de l'ânie les verlus^ 

• • • 

qui y. sommeillent. Cet enlbousiasmo 
spontané fait verser des larmes ^ raais^ 
combien elles ont de douceur , et com- 
bien rhomme est fier de n'être plus au 
rang des vils égoïstes !••• C'est ce qui ar- 
riva en faveur de M«™« de Sélicourt ; se» 
malheurs sont trop grands pour admettra 
les reproches. Il est des coups d'adver- 
sité qui font l'amnistie des plus grands 
torts. On se parle; les plus riches con- 
viennent de lui assurer un sort honnête; 
un banquier se charge de sa fortune ; un 
véritable ami emmène ses enfans ; elle* 
même« on l'enlève de ce lieu d'horreur , 
et si M.^^*" de Sélicourt ne peut être com- 
plètement heureuse par la suite ^ l'esprit 
chargé d'aussi af&eux souvenirs^ du 
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moins, lé malhear lui atrAît-il attaché 
le bandeau «({ui enveloppait ses seiis , et 
put-^Ue 9 en consacrant lé reste de èû. 
vie aux regrets et à là Vertu, reconnaître 
qu'elle seule , et non pas uti Taste crimi* 
nel, pMeut rendre heureux* 
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PARIS TOUT ENTIER, 

AU CLAIR DE LUNE, 

&T7 SOMMET DE LA COLONNE DE 
LA PLACE VENDÔME. 



« La Yie n^est qu'un yain bruit , qui 
nous empêche dVntendre les pas de 
la mort. » 

LAÀÔCREFOtéAÙZit 

4 

Huit ceîit mille âmes sommeillent! ! ••» 
Il est deut heures du matin , et je con- 
tecnple le Pauojiama immense de Paris 
da haut d'un monument immortel de 
gloire nationale Km.. Quel tableau !•... 
Quel silence auguste et imposant ! que 
de majesté ; de puissance et d*intërét ! 
ma i^ensée plane sur un univers ; je pos- 
sède en quel(jue sorte toute la nature. 
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caplive sous l'horison de ma vue. I/atf« 
tique palais de nos rois , les inonum«ns >. 
les flots silencieux de la. Seine , les tem- 
ples du Iqxe, Tasile de Tindigence , les 
projets nocturnes du crime « le sommeil 
confiant de l'innocence 5 un monde en- 
tier plonge dans les vapeurs deMorphe'e, 
permet à mon imagination errante de 
rëvëlerau jour les mystères delanuitl..* 
Où es-tu, illustra Byron?.,,. Que ne 
viens-tu méditer ioi sur toutes les som- 

mites de cette nouvelle Persëpolis ! 

Ou plutôt prête- moi un instant tes pin- 
ceaux féconds f ta lyre sonore et reten. 
tissante , ton œil d'aigle et tes mâles 
mélancolies ^ afin de peindre et d'ex- 
priAîer la figure métaphysi(](ue d'une des 
oeuvres les plus grandes de Part !..•' 

Eloigne tes pavots , Morphée , et laisse-moi 
Contempler ce htl astre ^ aussi calice que toi. 
Cette voûte dus cicux mélaacoliqae et pure. 
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Ce demi-Jour si doux levé sur la nature , 
Ces sphères qui, roulant dans Tespace des cieux> 
Semblent y ralentir leur cours silencieux ; 
Du disque de Phébé la lumière argentée , 
£n rayons tremblottans sous ces eauxTepétée, 
On qui jette en ces bois , à travers les rameawx» 
[Une clarté douteuse et . des jours ioég«tix ; 
Des différens objets la couleur affaiblie « 
■Tout repose la vue et Tàme recueillie. 
Heine des nnits^ Pâmant devant toi vient réver^ 
]je sage réfléchir , le savant observer. 

Lehisae. 

Frenous Paris sous ses traita géné- 
raux , me dit mon lynx a et laissons les 
détails 5 ils exigeraient des volume^ ; puis 
sp^'aidanl à braquer une lorgnette nyc*^ 
talope : Vois-tu , me dil-41 , ce char sé- 
pulcral traîné par douze infirmiers y se 
dirigeant vers le faubourg saint Jacques?. 
Ce char, dont la forme et la fermeture, 
mystérieuses compriment de suite le 
ccefir et eflrayent la pensée ?•••• C'est le 



vJ 
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chariot de la mort , parti de Tliotél-dieu 
à quatte heures du matin ; il est précëclë 
d'une torche dont la fumée et la lumière 
noirâtre ajoutent à Thorreur du tableau. 
Un prêtre 5 un cruci&x da^s la maiii^ 
ftert de ministre à c^ triste convoi ^ et 
cinquante cadavres Vont bientôt, ^eus 
des couchés de chaut vive disparaître en- 
tièrement du thé&tré de la vie. — Quelle 
est cette pâle lumière que je vois ^acûl- 
1er dans cet hôtel derrière ces rideaux 
somptueux ?••• G*eSt celle d'unméilrtrier 
affreux qui médite un assassindt.il a placé 
vingt livres de poudre entre les naatelat 
de ce vieillard que tu entrevois d'ici; 
écrivant dans «on cabinet , et il ^e dis- 
pose à mettre le fèu \ une longue mèche 
qui aboutit à sa chambre : heureusement 
que ce même vieillard qui est son oncle ^ 
veille j et sôus le pli d'une lettre ano* 
siynie , envoie des iiecours à une farifiUe 
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ipdigente ; cette occupation lui Siiuve 
la vie*««Ua bienFait n*est jamais perdu.« 
Grand Dieu ! quelle horreur I . . . déjà 
la raéche assassine est enflammée.. . • 
elle gagne Tappartement dans son ondu- 
lation rapide, tel qu'un serpent irrité 
qui s*élance sur sa proie ; l'explosion a 
lui 9 tout l'holel est en rumeur, mais le 
criminel n'a pas joui de son forfait , et 
pour s'en punir , il se précipite par 
la croîséet — Quittons ce douloureux 
spectacle : on veille encore dans cet 
appartement au second étage. — Ce sont 
deux époux qui combinent ensemble la 
rédaction d'un bilan frauduleuse : les res- 
tes de la conscience du mari combattent 
encore , mais la femme l'emporte : elle 
ne veut faire aucune concession sur ses 
diamans 5 sur ses cachemires, sa voi- 
ture et ses chevaux ^ et l'honneur expire 
devant de si hautes consi4ératiQns. — • 
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Dans cette masure est une mansarde 
où j'aperçois une lampe ?..•••#.. ••••••• — • 

Oui , un pauvre auteur qui fait un livre 
avec beaucoup de livres j copie des 
feuilles entières qu'il vendra comme de 
lui , afin de donner du pain à sa femme 
et à ses enfans. La nécessité excuse son 
plagiat. Mais quels cris de douleur se 
font entendre dans cette maison ?••• Un 
joueur ruine qui vient de se brûler la 
cervelle ; voyez-vous sa femme qui s'es' 
jetée sur son corps qu'elle arrose de ses 
pleurs j et sans être effrayée du sang 
dont elle se souille , prodigue de vaincs 
caresses h un cadavre épouvantable;. . • 
Près de Jà, la scène change » c'est une 
nouvelle mariée , après douze mortelles 
heures d'impatience , l'époux brillant de 
désirs contrariés par un repas intermi- 
sable 9 un bal d'une longueur odieuse 
possède enilu daas ses bras l'objet 
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charmant de ses fougueux transports; 
il a renvoyé la femme de cham^ 
hre de son ëpouse , voulant lui en 
servir au risque de se piquer hiille fois 
par d'incommodes épingles ; son visage 
est enflammé , ses mains sont brûlantes ; 
des formes séduisantes , éclatantes de 
blancheur et roses de la pression de ses 
baisers sontlivr^ées à ses avides regards. • 
Il jouit de la pudeur aux abois qui se 
défend encore avec une grâce enfantine, 
et double le prix de ses attraits en les 
défendant. La jeune mariée 9 ingénieuse 
dans ses refus piquans , à l'exemple des 
CircassienneS) a fait à sa ceinture quel-> 
ques nœuds ^ afin de retarder le moment 
de sa douloureuse défaite... Mais enfin 
Thjmen et l'amour jouissent de leurs 
droits 9 et cet époux est au comble du 
bonheur. — Quel dommage ! s'écria 
\ipi mon sjlphe ; cet heureux mari le 

18 
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sera dans trois mois 5 sik femme prendra 
la fuite avec un comédien, et ce char-- 
mant ménage deviendra la maison de 
Phalaris.*. Tel est l'ordre du de^tîii. 

Nos regards continuant de se promet 
ner » avec une bril^Iante curiosi^^ , sur 
toutes les localités , nous apprçumes un 
homme d'un certain âge, allant sur la 
pointe des pieds vers une alcôve myslé- 

^rieuse Ahl me dit mon lyn)c, cet 

homme est un monstre ; de cettfs sorte de 
coupables que le législateur ne peut con- 
'tinuellemcnt atteindre*... C'est un père 
incestueux , qui va souiller le Ut de sa 
propre fille. Ce crime n'est , hélas ! que 
trop commun dans la capitale , mais la 
police la plus habile ue pourrait tou- 
jours le signaler. Qstte nature do délits 
ne manque pas do retomber sous la 
vengeance du ciel 5 qui voit tout. £n 
l66i, il s'éleva, à cet égard » une espèce 
4e coippngnin ,.qni, éprise d'un zèle ar- 
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dent pour le rétablissement des bonnes 
mœurs 5 se mit à censurer toutes les ac« 
tiens malhonnêtes que les lois n'attei- 
gnent pas positivement ; elle faisait des 
}>erquisitions secrètes sur les moeurs ^es 
personnes , en établissait le rapport dans 
ses assemblées ; et d*aprè$ une délibéra- 
tion motivée et unanime^ elle exposait 
au public les délies et la honte des cotipa* 
bles.Ces redoiitablesécri vains avàientprià 
le nom de Compagnie des œuvres Jbrtes, 
niais comme ils n'&vaiènt pas ménagé 
des personnes puissantes , Loiiîs XIV se 
courrouça et fit dissoudre ces compa- 
gnies frondei ses. Pourtant le bureau 
des mœurs tient àujobrd*liUi même des 
registres secrets dé tous ces excès de la 
débauche 9 lorsqu'il parvient à les con- 
liaîlre , et il a même ausisi ses moyens de 
sévir* 
Cet homme que vous voyez se prôme-^ 
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ner dans sa chambre et dans une grande 
agitatioxl , est un riche commerçant de 
Berlin , c[ui a pris la fuite ^ et frustre 
tous ses corrcspondans. Le hasard lui a 
fait jeter les yeux sur une gazette alle- 
mande» où il a lu son déshonneur et son 
jugement» Celte lecture Ta tellement 
frappe, quoique sa fuite le mette à L'abri 
de la législation prussienne , qu'il en a 
eu. d'horribles convulsions; des songes 
aEfreux l'assiègent , le fantôme de l'ëcha- 
faud le poursuit» et pour s'y soustraire^ 
il s'est jetë à bas de sa couche... Et quel 
sera son sort? demandai-je à mon génie; 
4e traîner une vie languissante sous le 
poids des remords , de se sentir sans cesse 
assiégé de milles terreurs soudaines ; de 
rencontrer dans Paris de ces mêmes cor- 
respondans qui lui feront, en pleine rue, 
des affronts sanglans; de changer de 
pays, mais de trouver partout des rêvé- 
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lations et des vëvëlateurs qui dëcouvreii 
nopinëment son ignominie et le forcen 
à fuir 5 emportant en tous lieux Toppro- 
bre de 9^ actions* 

Au-dessus de lui ^ au troisième étage 5' 
vient d'accoucher une jeune fille ^ qui 
jouit dans son quartier d'une réputation 
intacte; la sage-femme qui connaît à 
point nommé toutes les formalités à; 
remplir à cet égard 5 se charge du soin 
de porter l'enfant au tour de la Bourbe* 
et la demoiselle, dans quelques jours > 
reparaîtra dans la société avec tous leâ 
honneurs d'une vertu sans tache* C'est- 
ainsi que cela se pratique de temps im« 
mémarial. 

Quel spectacle pénible frappe mes re- 
gards sur la place de Grève ! Des 

hommes arrangent des charpentes cou-«. 
leur de sang sur lesquelles les rayons de 
la lune viennent encore refléter des tein* 



Itft Imiiés et bbuàtrds. €*est pour 

Pexëcutioh d*un parricide^ qui doit avoir 
UtVL deAiattt } âëioarnes votre lorgnette 
de cet objet repoussaot > le parricide 
<)oit être uilé Calamité générale dans un 
pays civilisé* Ejâiminoas plutôt les dan- 
ses de PvmpéL Quelle ivresse ! Quelle 
folié! imprudente jeunesse > <jirà de cba«- 
gtini cûUanè vont suivre ces saturnales I ' 
Plabe-à-dieu qua vous tae fassieft que- 
vous enivrer de punch ! mais la grbettes • 
auxquelles vbus vous livrez » aprè$^voir • 
détourné a leur profit les sonifkiesq[tie vos* 
pareàs vous envoient pour vos études , 
se moqueront de vous, et ne vous laisse- 
ront d'autres souvenirs qu'une^anté fié-* 
trie et un temps précieux pefdu« - 

Ne remarques-vous pas dans cet hèlel* 
garni ce jeuoe homme qui se frotte les 
mains en comptant des rouleaux d'or ?••. 
Oui* C'est un fils de famille de Yieime 
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€pki , CTiissîer dans une maîion , a dîspartt 
avec «ûè somme considérable appârle- 
xiant k^àfk chef. Il ie réjouit de son adresse 
et de soA ctittiînel triomphe 5 il ignore 
qu'on le lient déjà , et que par des fils 
i AviûMes on a ^uivi sa marche tortueuse, 
demain des lettres foudroyantes vont lô 
dénoncer au ministère cotnme côntti^ 
uHnce , et le poids de Vfghotniiiie va 
pes«r sur sa tête. 0ejà il a reçu un 
anionjme sanglant sous la forme d'un 
apologtte. 

Mais àblindôjfinons un instant les épi- 
sodes , et braquons notre lorgnette noc- 
turne sur lès établissemens de nos ayeux* 
Ce sera le moyen d'apprendre l'histoire 
des siècles passés. 

Oh conserva y dit Mercier , jusqu'au 
temps de Démétrîusde Phalère (l'espace 
de 900 ans ) , le vaisseau que monta Thé-* 
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leé , lorsqu'il délivra les Athéniens du 
tribu l sanguinaire payé annuellement aa 
minotaure^ tribut qui consistait ea douze 
jeunes vierges et douze garçons* A me- 
sure que ce vaisseau vieillissait, on rem^* 
plaçait les pièces pourries par des pièces 
do bois neuf. La ville de Paris ne ressem- 
blent -elle p^s un peu au vaisseau de Thé« 
sée? On a tan tmis de pièces, qu'il ne reste 
presque plus rien de la preaaûère cons-> 
truction*' La pierre usée fait place à la 
pierre neuve , et les chars de Longchamp 
font voler la poussière des anciennes 
générations. De quelle nouvelle admi- 
ration ne fus-je pas frappé 1 cette ville 
superbe , me dit mon lynx > est pourtant 
sortie d*un marais fangeux , vers la ûa 
de la seconde race. A cette époque ^ on 
labourait encore à quelques pas des rives 
de la Seine. Dans la belle rue saint An- 
toine , venaient des choux ^'des carottes 



et des navets ; el dans la rue Yivîeune ^ 
on cultivait des petits pois. 

Qui passe dans la rue de la Fëronne-* 
rie 9 sans voir le couteau sanglant de 
Bavaillac sortir fumant de ce coeur gé« 
nëreux» qui ne mëritait pas de mourir 

de la mort des tyrans 1 t Cest le 

))on Henri IV qui a fait achever le 
Pont*neuf ; sa statue réjouit la vue des 
bozis Français. 

Rembrunissons nos tableaux : tout 
cbange ^ tout passe avec une effrayante 
Tapiditë, le son des cloches l'annonce» 
Cette population vivace ira bient&tsefon* 
dre dans les cercueils. Jette tes legards^ 
me dit mon lynx» vers les cimetières > 
contemple ces vastes tombes qui contien- 
nent vingt mille cadavres.mies sonttou-*. 
tes ouvertes , toutes béantes, elles sem- 
Ment réclamer j que dis-)e ?•• appeler 



leur proie à grands cris. Ces magasins 
vides seront bientôt pleins. Les enire- 
pretteurs des cérémoiiies sépulcrales sa- 
vent d*avaiice que le nombre des vic^ 
times ne diftuiikuQra jauMlis* U arrive 
avûsi quelquefois que trompes eux-mê- 
mes dani leurs ^pëculationà cupides, ils 
prennent les premiers une loge dans ce 
thëàire caverneux. Le Layetier, fabri- 
cateur de notre dernier vêtement ( robe 
d*étèi robe d*hwer : a dit Lqfontaine ) 
a dans sa garde-robe de sapin des cos- 
tumes pour tous les acteurs. C'est, me 

dit mon lynx en souriant y le seul rôle 
où rhomme ne soit plus sifflé. Mais com- 
bien donc meurent de personnes à Paris, 
dans i*espace d'un siècle , par exemple , 

lui demandai-je ? Il faut, me répondit-il, 
que trois millions d'individus déposent 
dans cet espace , leurs ossemens et leurs 

* 

èhairs âlkalisées dans toutes ces catacom- 



bes parlielles ëparses sur le sol de la 
Franco. Certes , il n'y a pas d^ champ 
de bataille , dit le philosopl|e Mercier » 
où la mort fasse entendre d*une voîx pkis 
terrible et plus éclatantes ces mots de la 
guerre : Soldats! serre i^ vos rangs* Tou- 
tefois les rangs sont ëclaircisàchaqu^ Ibs- 
tant par des conps aussi rapides et auisi 
invisibles que ceux du ^KYulet^ mais la 
fréquencedu trëpas àParis habitue l'œil à 
la couleur du drap noir^ et répand une 
sorte d'insensibilité qui des esprits passe 
sur les fronts. Chacun poursuit son che-* 
miUj occupé de son a^^aire, la plupartdu 
temps sans seulement ôter son chapeau^ 
cl ayant-l'aîr de dire : Ceci ne me re- 
garde pas* Souvent le soir mcme ce sot 
est frappé d'une apoplexie foudroyante* 
La nature 5 qui ne périt jamais, a eu 
soin de faire excéder le nombre des nais 
sanccs de celui des décès, cl la populatioa 
ainsi que la cnpitale> augmentent 9*9» 
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cesse. Apprends donc encore , continua- 
t-il^ que Paris ira un jour jusqu'à saint 
Cloud , jusqu'à Versailles , comblera 
Tintervalle qui le sépare de saint Denis, 
de Yincennes ; et s*ëtendant encore plus 
vers le midi , ne bornera pas encore ses 
limites au Bourg-la-reine ^ la Cbine aura 
perdu sa supériorité en fait de villes im- 
menses et populeuses , et Ton verra un 
jour renaître une nouvelle- Thèbes aux 
cent portes» 

Mais quel est donc ce convoi mys- 
térieux , cette voiture oblongue qui ^ 
toute noire parait construite en cuir, 
et par sa forme lugubre et sa couleur 
de deuil comprime le cœur à la pre- 
mière vue??? C'est le corbillard du 

suicide , me dit ma bague encbantée. 
Tous les jours il part de saint-CloiM^ et 
se rend à la morgue avant la pointe da 
jour ; il contient les victimes du déses- 
poir qui ont été recueillies dans les filets 
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de saint'^CIoud. Hermétiquement ferrtié^ 
doublé en cuivre ,afia qu'un corps li- 
quide ne s'écliap'pe pas du sein des cada- 
vres^ et ne laisse sur la route aucune 
trace affreuse^ ce corbillard est doublé en 
cuivre. La croix du Christ ne le précède 
pas ; le suicide est un athée infatué / 
repoussé du ciel dont il a méconnu la 
puissance et les secours miraculeux dans^ 
nos plus grandes détresses. -— Je ëersih 
curieux 9 dis-je, de connaître lés in- 
fortunés qui sont péle-^méledans ce noir 
corbillard , ainsi que les motifs qui les ont 
portés à cette horrible action ? ' — Bien 
n'est plus facile; braquez bien la lor-^ 
guette nocturne des tombeauXi».. y éte<- 
TOUS? Oui.... Eh bien! cette jeune fille 
dont le corps est éblouissent de blan- 
cheur 5 et qui paraît plutôt sommeilU^r 
qu'ensevelie pour toujours dans les 01 li- 
bres du trépas 5 se voyant, abandonn^.^ 

^9 
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jparson amant > après quelques mois d« 
grossesse , a prëfërë la mort à son déshon- 
neur « et a commis deux horribles for- 
faits pour se soustraire à la censure de 
Topiaion. Cet autre est un aide-de-camp 
qui a joué au N^ 126 les appointemens 
du trimestre de son général ; n'osant 
reparaître devant lui , il s'est fait sauter 
la. cervelle sur le parapet du pont-royal, 
et a péri du double trépas du feu et de 
Teau* C«lui*-là est un anglais spleeniste 
qui , sans raison réelle de détester la 
vie , s'est tué par originalité , trouvant 
qu*il était insuppprtable de s'habiller , 
de se déshabiller > de dîner, de souper 
tous les JQurs , il s'est détruit par ce 
plaisant motif» et, accouru des bords de 
la Taniise pour ce beau chef-d'œuvre , 
il a donné la préférence aux eaux de 
la Seine. Dieu aura-t-il pitié d« sa 
démence ?i*** 
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Nous ëtions à discourir de la sortes 
lorsqu'une voilure griliëe en forme de 
cachot ambulant 9 escortée de quelques 
gendarmes^ entourée de geôliers porteurs 
d'énormes clefii , vint à frapper nos re- 
gards du c6té de la Force ainsi que de 
la Conciergerie ; ces prisons sur roues 
avaient reçu successivement une demi* 
douzaine d'hommes à l'air sombre et 
affligé^ et dont les mains étaient chargées 
de chaînes..* — Ces clôtures roulantes, 
me dit mon lynx , auxquelles vous re- 
marquez d'ici des verroux , des barreaux 
et tout l'appareil terrible des prisons » 
en sont en effet : on les appelle vulgai** 
rement paniers à salade ; elles trans^ 
portent des provinces à Paris» ou de Paris 
dans les provinces > les prévenus mis en 
jugement « qui quelquefois traverseront 
toute la France en plein soleil , sans 
cependant sortir de l'obscurité d'un car 
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cliot roulant sur deux roues ; leur igno- 
minie se promène ainsi souvent parmi 
des flots joyeux de peuple ^ et quoiqu'au. 
sein de la société » une barrière insur- 
montable les en sépare toujours. ^^ 
J'aime mieux , diV je , examiner ce fiacre 
dont Pimpériate est surchargée d^une 
harpe « d'une guitarre , de la cage d*ua 
perroquet 5 d'un singe... — Ah ! c'est 
diilérent; il y a foire à Saint-Ger- 
main f et ce sont des comédiens ambu- 
laiis qui s'y rendent» — Quelle Ciit done 
cette brillante illumination clandestÎDe 
que j'entrevois dans cette rue étroite l! 
< — C'est la lumière à^'ane quantité de 
bougies allumées dans Mne synagogue; 
c'est aujourd'hui la nuit du samedi au 
dimanche j et les juifs fontj»abbat; de- 
niain cette belle juive que vous aper-^ 
cevea^ à part dans une estrade , doit se 
marier ; les céréinonies uupiiales It» 
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plus ridicules présideront au lien matri-* 
iiionial ; et si elle n'est trouvée vierge 
par son époux, elle sera honteusement 
chassée de la famille par le grand rabin. 
Une juive est donc d'une chasteté k 
toute épreuve avant son mariage; sa 
fortune^ tout son sort en dépend; après, 
ellese donne carte blanche, et sedédom-^ 
mage amplement » souvent dans les bras 
d'un chrétien, de toutes les privations 
qu'elle s'est imposées. — On ne dort pas 
dans cette chambre au second étage ?..• 
T— Non , c'est une vieille comtesse qui 
fait un roman métaphysique et moral 
avec les fredaines de sa première jeu- 
nesse : à chaque chapitre elle semble 
dire aux jeunes personnes qu'elle' ser- 
monne : ce Fous pouves^m'en croire ; ça 
m'est arrivé', j'en ai tant vu /,.. »Les 
jeunes personnes se serviront du romaxi 
comme d'un jouet j parce qu'il faut qu« 
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jeunesse se passe , et fasse trop soave ni 
beaucoup de fautes , avant de sentir les 
avantages de la sagesse. Vous avez souvent 
admire , me dit mon lynx, l'immense bi- 
garrure de la populationde la capitale;que 
dites i- vous de cet assemblage d'ëlémens 
b<^tërogènes 9 ajouta-t-ii, en découvrant 
d'un coup de baguette, les toitures d'un 
hoteUgarni ?••. — Quelle fut ma vive 
surprisé , en voyant dans ce théâtre 
changeant et mobile, au premier étage 
des Anglais, des Suédois ^ des Danois ^ 
des Espagnols; au second, un Musul- 
man j un Grec , un Egyptien et un Chi- 
nois ; au troisième, un Quaker, un 
Lapon, un Indien et un Nègre de la 
côte d'Angola ; au quatrième , des Po- 
lonais, des Russes, des Autrichiens , des 
Allemands et une belle Cauchoise de 
Normandie ; au cinquième enfin ^ ua 
Savant ,|un Helléniste, un Peintre , un 
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Poète , un Musicien et un faiseur de 
mélodrames I!I«.. 

Ce peuple cosmopolite « me fit ob- 
server ma bague magique > quoique dif- 
férant de religions ^ de costumes et d'u- 
sages 9 n'en vit pas moins dans la plus 
paisible harmonie. Chacun fait absolu- 
ment ce qui lui plait sous les lois pro-* 
tectrices d'un gouvernement plein d'un 
esprit de tolérance* Ainsi , permis au 
Persan d'adorer ses pagodes y au ,Turc 
de faire ses ablutions et d'avoir plusieurs 
femmes ( ce en quoi ^ les Fra^içais^ vous 
êtes un peu mabométans.». } «au Chinois 
de croire à la métempsycose^ au ministre 
protestant de se livrer aux douceurs d'un 
légitime hymen. Paris est de tous les 
pays» le pluscommode^ le plus favorable 
au mystère* • — A deux pas de son enne- 
mi 9 on l'ignore pendant des années ; sur 
le même pallier même on se connait à 
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peine j ce n'est pas là comme en pro- 
vince^ où une solte curiosité s'informe 
jusqu'au nombre de vos clieniises , et 
révèle les secrets les mieux cachés des 
familles ; non , dans cette ville immense, 
formée de plusieurs villes , l'houàmc y 
est affranchi de tous les liens ridicules 
des mœurs d'une petite ville , et sa vie 
est comme sous un voile impénétrable. 
La police seule pénètre |>artout > mais 
religieuse et sacrée comme un couies- 
^.'onnal » elle ne révèle jamais rieii que 
quand les lois sont lésées» 

Ne pouvant jaujais assez contempler 
le tableau imposant que j'avais sous les 
yeux, j'osai porter mes regards vers les 
pavillons de Flore et Mai^sau Com- 
bien mon âme fut pénétrée en voyant 
lu plus vertueuse des princesses , prépa- 
rer des aumônes pour des infortunés , et 
pieuse autant que ckarllable, proster- 
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née devant un prîe-diau , implorer Té- 
ternel pour le bonheur de la France et 
la restauration des mœurs et de la reli- 
gion !.... C'est bien là le cœur des Bour- 
bons ! ne pub'je m^empêcher de ni'é-^ 
Crier. Au centre du palais antique d« 
nos rois , le prince qui nous gouverne , 
veillait ëgaiement pour le salut de Tes- 
tât , et méditait les moyens de ramener 
tous les cœurs à ce beau sentiment,: 
union et eubli. Au paviHon Marsan^ 
nouveau tableau plus attendrissant en*^ 
core : un berceau , orne de Técusson 
des armes de France , offrait un bel en- 
fant^ ayant dans ses petites mains débi- 
les des sceptres pour hochets 3 des cou- 
ronnes pour joujoux; quelques vestiges 
de deuil étaient entremêlés parmi Tan- 
cre de respërance et les fleurs d'un 
nouveau rejeton ; mais ces mêmes vesti<* 
|j[e» , un peu soûibres , se trouvaient 
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presqu'entièrement effdcës par Péclal 
d'un gros bouquet de lis* Une femme ^ 
portant toutes les distinctions du sang 
royal , d'un air attendri ^ veillait sur le 
berceau « et son regard semblait y cher-* 
cher encore les traits chéris d*un ëpoux«». 
Scène sublime, vous m'inspirâtes de 
suite ces vers que le cœur , sinon le ta- 
lent , a tracés avec l'assentiment de tous 
les vrais Français; réportant, avec la 
rapidité de l'ëclair^ tous mes souvenirs 
vers les réjouissances du baptême , l'en- 
thousiasme du peuple, l'ivresse de la 
capitale , et tous les détails du bonheur 
public 9 je me plus à interpréter la pen- 
sée même du jeune prince, lorsqu'un 
jour il se ferait raconter le délire des 
Français à sa naissance « et plein d'une 
rive émotion , j'écrivis à la hâte : 

Ixistruit de oos sermeos ; nn jour Chablbi-> 
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Arrêtant ses regards sar cette faible image 9 
S'écriera: « Vrais Fraoçais! quel gtorieux 

hommage! 
» A peine en mon berceaa , fêtais déjà chéri s 
» Dea montagnards^ au son des mnsettci Tua« 

tiques , 
• Célébraient ma naissance en ie» chants pro- 
phétiques , 
» Et le peuple et Tarmée , et la ville et la cour 
n Bépétaient mille fois de m^adorer toujours* 
» Ma mère en cet instant, oubliant ses allarsies 
9 Fit briller un sourire an travers de ses lar- 

mes»** 
» Je fus , dit-on , offert an balcon du palais • 
» Déjà ma main savait répandre des bienfait! 
» De ces tonchans débuts on m'entretient en- 

eore... 
» Pieu I fais que mon printemps ressemble %^ 
mon aurore II !.•• 

Que poiirraîs-je ajouter à mon ta- 
bleau nocturne apris ce trait ?••• Rieo» 
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iins cloute ^ qui put exciter plus déli- 
cieusement rintërét. D'ailleurs , les 
ombres s'ëelaircissént , la nuit fait in- 
sensiblement place aux premiers rayons 
du jour, les réverbères pâlissent; par- 
tout le réveil de la nature se fait sentir. 

9 

l'aurore , en versant des feux nouveaux , 
ramène aux malheureux niorteb leurs 
travaux, leurs peines et leurs plaisirs» 
Déjà les marécagers arrivent à la file ; le 
joueur va se coucher, tandis que le crimi- 
nel se cache dans son repaire ; dëjà, 
dis-je, l'énorme diligence broje le pavé 
de son poids effrayant : en voyez-vous 
dans ses cahots menaçans, vaiturer au 
grand tr&t des familles entières , et re-' 
verser ainsi , dans les provinces , tous 
les vices et toutes les vertus de la capi« 
taie ? Presqu'un million d'hommes s'é- 
•happent de leur couche ; le soleil va 
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éclairer leur marche vagabonde « et 
moi 9 cher lecteur ^ fatigué de tant de 
tumulte s permets que je quitte mon ob- 
•ervatoire^ et que j'aille « à mon tour« 
jouir de quelque repof . 



a» 
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LE CABINET COULEUR P'OB , 



LE COTÉ COMIQUE 

b'uvb MAI80K x>'A88trmÂircE A yns. 

« L'usure est lajîlle aînée de l'avarice; 
elle en a toute la laideur»» 



L'esprit inépuisable d'invention , de- 
puis plus d'un quart de siècle ^ semblait 
n'avoir plus aucun progrès à faire 5 sur- 
tout sous le rapport des assurances i le 
b&tîment qui partait pour les Indes orien« 
taies était assuré, les maisons» les mois- 
sons , tous les genres de valeurs et dt 
propriétés éiaÀent garanties , soit contrs 
l'incendie ou tout autre désastre j on pré* 
tend même qu'il exista dtts entrepreneun 
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Ae matiàgês , f^ù assurent la fleut de la 
virginité aux épouseurs qui en sont ja- 
loux s mais après tant de précieuses dé- 
couvertes , il manquait au répertoire im» 
mense des bigarrures de l*esprit humain ^ 
^^administration légale de I'Assukakce ▲ 
VIE» Le jour que le prospectus en fui 
placardé dans Paris 5 plus d*un gobe- 
mouche , tout joyeux de Tidée^ ne sai- 
sissant pas son vrai sens , se crut immor- 
tel 9 ou 9 pour le moins persuadé de vivre 
un bon siècle , moyennant une légère 
remise. c< Parbleu ! dit - il à sa femme ^ 
•n se frottant les mains ^ me voilà solide 
maintenant sur mes jambes! Que les 
fluxions de poitrine viennent , escortées 
de la goutte , de la gravelle et de la pleu- 
résie , je m'en mocque , je les nargue , jo 
m'en bats Tœil ; voilà de braves gens , 
qui 9 inspirés des senlimens de la plus 
belle phiiantropie, assurent la vie dei 
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hommes» et on u'aura plus rien à redou- 
ter des caprices de la dëesse camarde > 
avec sa vilaine faulx.*» » Mais explique- 
toi donc y mon ami , avec ta déesse ca-^ 
marde et la pleurésie , reprit sa feaime? 
i — (Comment ^ tu n^ m'entends pas! £h 
bien! oai^ des aduiinistraleurs généreux 
•t compâtissans , touchés de la brièveté 
de la vie et des boutades de la mort , ont 
formé une ligue formidable contre elle« 

et rhomme ne mourra plus , qu9 

quand > du moins ^ il sera las de vivre. 
— Ab ! bah ! tu badines -, tu as mal lu , 
tu as mal compris^ sans doute : en e£Eet» 
un ami entra et expliqua le fait. Faisons 
de même pour le lecteur qui l'ignore 
Sjq remontant 4ux causes, qui sont 
d'abord un luxe inconsidéré dans toutei 
les classes, ensuite \m amour désor- 
donné de jouir par anticipation ; c'est, 
tpmme le dit le peuple , manger sof%. 
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bled en herbe. Après avoir aliéné un 
champ patrimonial , un bien sacré , pour 
que madame ait des plumes^ et moàsieur^ 
cabriolet 5 tel dissipateur, avide de s'enir 
vrer de toutes les folies de la vie épicu- 
rienne de la capitale ^ vendra et cédera 
par réméré une rente viagère de mille 
ëcus^ par exemple. L'acquéreur^ homme 
rusé 5 qui fait toujours le délicat et le 
difficile j et n'accepte l'opération abso- 
lument que pour vous obliger^ vous fait 
raconter l'historique de toute votre vie', 
s'assure de la vigueur de vos poumons j 
et bien instruit du système àesprobabi-y 
lités y vous accorde en général la faveur 
de cinq ans de vie , si vous n'avez^ que 
trente ans, et si, surtout, vous êtes 
doué d'une forte constitution. Quant aux 
femmes^ l'honnête usurier se convainc 
bien par son «x trait de baptême , si celle 
qui veut traiter a de ^5 à ^7 ans , et s^ 
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eU« a passé le lempa critique , car à l'âge 
de 40 ans 3 il refuserait toutes proposa 
lions : il s'informe également de son 
genre de vie 1 lui recommande bien de 
ne pas s'engager dans un procès , dans la 
passion des cartes j du théâtre , favibitudes 
pernicieuses qui font veiller et ahèrent 
singulièrement la santé* Ckir.vouleK-vous 
avoir en ce monde plaisant y quelqu'un 
qui prenne un véritable intérêt à votre 

santé? vous n'avez qu'à lui négocier par 
rémiré , une renie viagère ; quel senti- 
ment tendre vous ferez naître ^lors dans 
son cœur « ce sera absolument la 6itua- 
tion du mandarin Hoang-Pouf^ petite 
pièce fort drôle de la porte St.-Mariin: 
Dupe d'un statagéme> un prétendu né- 
oromancien luifait accroire que son étoile 
est commune à son rival préféré ; ainsi « 
tout le mal qu'il lui ferait j retomberait 
sur sa tête j Iloang-Pouf se met, donc à 
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eboyer ce même rival , et prodigue tout, 
jusqu'à cëder sa maîtresse / pour que 
cette sorte de frère - jumeau ne soufFr» 
de rien qui puisse porter atteinte fi son 
existence. Yeui-il se poignarder ^ ck ri- 
val étrange?... Hoang-Pouf croit sa vî* 
en danger^ et sent déjà lui-même danr * 
Bon imagination crédule , la pointe du 
poignard sur son cœur : bref, le rentier 
viager qui cède un contrat de retite à un 
homme d'affaires , place ce dernier sous 
la même constellation que lui ; ses jours 
lui deviennent chers^ et si c'était en son 
pouvoir ^ il le ferait sans doute vivre 
aussi long- temps que le roi Priam , car 
votre billet d'enterrement sera pour lui 
la quittance définitive de l'état , qui ne 
lui devra plus rien à votre décès. C'est 
alors qu'il versera de véritables larmes* 
Jamais parent n'en lit couler de plus 
•lacères. ^ 
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L'assurance a vie, protectrice tuté- 
laire des agens d'affaires , vient , en 
quelque sorte , apposer le sceau d'une 
sëcurilë complète aux chances douteu- 
ses qu'ils couraient avant cette inven- 
tion. Moyennant une légère rétribution 
calculée sur la vie probable des hom- 
mes, le rentier est garanti debout pour 
tant d'années , de sorte que l'acquëreur 
de son bien parie à corup sûr, sauf le 
léger sacrifice qui le fait dormir parfai- 
tement tranquille. 

En général, passé l'âge de soixante 
ans 5 on n'assure presque plus rien, à 
Paris surtout ; toutes les années au-delà, 
dit-on, a Paris, sont des années de 
grâce. Cest là le moment fatal aux ri- 
ches goutteux ; aux cous apoplectiques, 
aux hernies occultes , où la maudite 
Atropos fait des raQes terribles avec ses 
longs ciseaux , de même que les épis 
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tombent sous la fauix du moissonneur* 
L'homme , âgé de soixante ans ^ tout 
près du terme de sa course dans une 
ville où les ressorts de la vie , fatiguds 
par un continuel frottement, doivent 
naturellement s* user beaucoup plus , n'a 
plus que quelques pas à faire pour des- 
cendre dans son cercueil : n'est-ce pas k- 
peu-près comme une carossëe de vieux 
masques ?•••• Le cocher leur donne la 
main pour franchir le marche- pied ; 
ceux qui sont les derniers attendent 
quelques instans dans le fond de la voi*- 
ture; mai^ enfin» leur tour vient » et il 
faut sauter le pas. La seule dilTërence 
est que quand on se déguise , c'est pour 
s'amuser > au lieu qu'au bal de Pluton , 
ce n'est pas tout-à-fait si divertissant. 
Cependant 9 le vieillard > qui» sans s'en 
apercevoir , a un pied dans sa tombe , 
jse cramponne plus que jamais au vivote 
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de la yi« , rejetant laîn de sa penaée l'i- 
inage odieuse de la barque de Caron. 
Pour ressaisir encore les iUosîons fugitif 
ves de la jeunesse , il fait teindre ses 
cheveux blancs en beaux cheveux brunsi 
^taye toute sa personne chancelante « 
meuble sa bouche déserte d'an ëmail 
emprunté , s'abreuve de vins généreux 
çt réparateurs^ et cherche ainsi , à force 
d*art , à transplanter les roses du prin^ 
temps au milieu des neiges et des frî- 
matSii*.. Peines inutiles !•••• Une quinte 
imprévue étouffe notre sexagénaire 9 et 
il ne fait'qu*un saut du catarre au Père 
Lacliaise. 

Si , par exenfple , c'est un avare que 
les Parques ont troussé, le philosophe 
malin 9 en yoyant passer son convoi i 
sourit tout bas des prévoyances écono- 
miques du vieil imbécille , qui 9 n'ayant 
plus de dents pour m&cher ^ avait fait 
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cependant un amas si considërable de 
virres ; car lui , il ne thésaurise pas 
pour une vie incertaine , mais jouit 
toujours d'une vie présente. 

Pour TOUS faire assurer à vie , vous 
passes 9 en quelque sorte y par des épreu- 
ves physiques et morales : on tous fait 
entrer mystérieusement dans un cabinet 
secret : là , un médecin vous fait asseoir^ 
puis» cracher 9 tousser « expectorei' avec 
violence; il mesure la largeur de votre 
poitrine ^ la qualité de votre dentelure , 
la vigueur de vos jarrets , el la belle 
hftnHenie de vos proportions. Si votts 
êtes taillé en Hercule , oh ! vous êtes as^- 
sHTèméé/imment'y mais si, ant contraire^ 
détîest et ikiet , pauvre 4e formes , et le 
de» courbé , vous n'avez pas du tout la 
tournure d'un vigoureux voyageur dans 
1# trajet, de la vie, vous entendes le 
^nAiecinpreBOiieer «ne fatale sentence » 
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«n branlant la tête ; il compte vos joun 
d*tme main av^re* la balance des mon- 
jectures à la maîn^ il lit le nombre exigu 
de vos annëes dans votre œil enfoncé 
et éteint^ ainsi que dans vos joues creuses, 
et plus d*un pulnionîque pressent cet 
arrêt terrible; k Monsieur f v(m^ ne 
passereJi pas la ehdte des feuilles, yè 
D'ailleurs^ lesi algëbristes de l'adminis- 
tration ont étudié profondément tous les 
calculs deBuCfon sur la longévité de la vie 
de l'homme ; et savent à point nommé 
combien.un an rapporte de cercueils. Il j 
a^ U est vrai^ des années plus heureuses en 
mortalité : le mort donne davantage dans 
un hiver rigoureux ou tTè»-humide, dans 
un temps àe^ippe\ mais^ chance com- 
mune ^ toi^t a été/estimé /k sa valeur 
précise. 

«Ije9 dames et l^s (lemeiselles.anl veq- 
l^t se &ire assurer ^.^ni «ussi l«ur 
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ûïéâecïn. C'est là^ comme au confes« 

siounal^ qu'il faut révéler les secrets 

lés plus Irenteux , faire en analyse, suc- 

cfinl€f l'historique de sa vie galante. Plus 

d'un poupon se trouve décliné dans la 

bouche d'une prétendue vierge ; plus 

d'un croc-en^jambë de Vénus se trouve 

avoué; d'ailleurs, à quoi servirait de 

<;éler la vérité ? que peut-on cacher à 

un praticien habile , par état » à pén^ 

trer tous les replis du cœur humain t 

et k lire dans les cavités du visage toute 

l'histoire des éga remens dû cœur , et 

surtout des infortune^ du corps2?«*«« 

Plus d'un épisode comique viendra 

frapper vos regal^ds dans- une séance Am 

maison d'assurance à vie. Tenes ^ oett« 

coquette élégante 5 épouse d'un vieux 

mari , et qui vient savoir , avec un air 

d'inquiétude , combien on a accorde 

de temps d'existence à ce dernier ; ce 

ai 
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nereu impatient 5 qui trouve que son 
oDcLe oa sa lante vit trop longtemps « et 
cette vieille foUe qui a gratta son extrait 
de baptême ^afin de se rajeunir de vingt 
ans t du moins sur le papier* 

On n*en ânirait pasj si Ton voulait 
seulement esquisser tous les originaux 
qui abondent sur ce|.te succursale du 
temple de. Cjbèle* Cependant , qu'on 
ne pense pas ici qu'en ayant voulu es- 
quisser un cadre léger , nous confon- 
dions avec des usuri^s des adminis- 
trateurs estimableSi qui n'ont rien de 
commun a^ec eux ; non ^ sans doute , la 
àif^rence et la distance sont trop gran- 
des pour qu'o» ËBMse cette grossière mé- 
prise ; car assurer la %fie n*est pas du 
tout trafiquer à vil prix d'une propriété 
qoeloonque , aussi , fidèles à notre titre, 
Braven»>-nnus prétendu que présenter le 

«&fté comique d'un pareil établissement^ 



^ \ 
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sans rien prëjudicier au respect et k Ves^ 
tîme que nous portons à radinînîstra- 
tion« tout en pinçant les usuriers qui 
rodent sans cesse à la porte de la maison 
d'assurance. 
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l'asile douloureux de la pÉMEMCK^ 

OU 

LES PETITES-MAISONS 

DE 

L'HOSPICE DE CHARENTO If. 



O spectacle effrayant ! O séjour plein d'^hor^ 

reur! 
Là) sur ce banc de pierre , offensant ]a xmdeur, 
Une femme en lambeaux « d^upe bouche écu' 

mante , 
Le sein tout découvert, dit qu'acné fut amante. 
Pans ce réduit infect , un joueur forcené 
Maudit en grimaçant le dé qui Ta ruinée 
Ici, c''est un époux \ de sa femme infidèle 
Il baise le portrait , qui seul lui reste d^lle. 
Dans ce cloaque horrible, un amant furieux « 
iP« sa chaine seicouie importune los cieux ; 
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Et partout les accès du plus affreux délire. 
Sur les pauvres mortels noUa font pleurer ou 
rire. 

Ce fut par une belle matinée de prinr 
temps > vers le milieu du mois de mai ^ 
plein de mon touchant sujet, Tâme dé- 
licieusement remplie de ces douc«s émo^ 
tions que cause le premier sourire s le 
premier réveil de la nature dans cette 
riante saison « que gagnant le faubourg 
St,-Antoine y puis Bercy ensuite Charen- 
ton-le-pont 5 et enfin la colline roman- 
tique au bas de laquelle est situé Thos- 
pice de Cbarenton-tSt. -Maurice^ je mis ^ 
S0118 les triples auspices à^AddUsqn^ du 
sentimental Sterne » et de mon lynx pé- 
nétrant ^ la main à l'esquisse imposante 
des Archives de la Folie. Il était à peine 
5 heures» et le soleil euchainé sous l'hcv- 
rison , précédé des feux d'une brillant{i 
^urpre ^ annonçait déjà dans l'ç'clat è^ 
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ses premiers rayons la splendeur du plus 
beau jour. La troupe ailëe matinale , 
saluait de mille gazouillemens la conva- 
lescence de la nature : à la place des gla- 
çons stériles naissaient mille fleurs odo- 
rantes» et les flots de ia Marne , naguère 
captifs sous un rigoureux hiver y recou- 
vraient, en se jouant par maints détours» 
leur bienfaisante liberté* 

Hélas I ne puis^-je m'empecherde peu* 
ser» en jetant mes regards attendris sur 
le monument érigé à la démence ^ de 
toutps parts une heureuse harmonie me 
charme ; tout » autour de moi » subit les 
douces lois d'un parfait équilibre ; les 
oiseaux observent les accords d'une exac- 
te mélodie » Tinstinct est leur flambeau 
tutélaire , le dernier des végétaux a sa 
marche réglée » l'homme seul » le maître 
de l'univers » réunit donc au plus haut 
degré de la puissance Iç plus bas degré . 
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de l'abaissement !••••. Là ^ ouï , là 3 dans 
ces retraites cernées par d'épaisses gril- 
les , gardées par des geôliers actifs 5 su- 
bissant le sort d'un criminel ^ la pru- 
dence lui a imposé des liens , Hygie , de 
douloureux remèdes : l'art emploie cha- 
que jour les plus violentes secousses phy- 
siques et morales 3 pour replacer dans 
son état régulier le balancier de ses fa- 
cultés intellectuelles , et l'on frappe sans 
ménagement sur tous les ressorts de sa 
sensibilité , dans l'espoir souvent déçu , 
de faire renaître la raison de l'excès même 
du désordre de l'àme et des sens..*.. .« 
i — Etre infortuné , si fier de ton génie « 
répartit mon cher lynx à mon monolo- 
gue > voilà donc à découvert les imper- 
fections de ta frêle machine 11!... Enor- 
gueillis-toi maintenant» si tu l'oses^ de 
ta fragile supériorité ; vante à présent 
cette sublime raison dont le législateur 
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du Pïirna^fle ^ le caustique Boileau , ^ 
fait la juste et sanglante satire , et con- 
vaincs-toi ici que le plqs léger soul{k 
peut faire évanouir celte faible lueur 
à chaque instant agitée par les orages 
des passions! • 

C'est en applaudissant à ces réflexions , 
que je m'acheminai vers le théâtre de 
nos infortunés acteurs : mon lynx ^ mon 
Asmodée ûdèle^ me faisait jeter de temps 
à autre un coup-d*asîl sur l'immensité de 
la capitale , que je découvrais presque 
entièrement an h^ut de la colline : c'est 
de là , me disait-il encore y avec une 
ironie philosophique 9 que sortent tant 
d'insensés , pour venir expier ici leurs 
folles erreurs ^ la raison parait d'abord 
éclairer et légitimer tous leurs excès ; 
l'un se fait en vers scandaleux , un codci 
fie folie j celui-ci , plus aveugle , consiT 
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jdére le bon sens comme le plus dange-* 
renx ennemi dn bonheur ; cette tête ro» 
xnanesque court à la démence par le che- 
min des passions gigantesques ; les ro«- 
maps lui opt tourne la tête; cette autre 
folle y qui se croit sage , thésaurise pour 
^es héritiers un or qui ne lui impose que 
des privations 9 et gagn/e la vieillesse 
en grossissant un trésor inutile... Tous 
enfin 5 creusent d'une manière plus ou 
moins ridicule ^ le tombeau àe leur rai- 
son, et, comme le papillon, offrent la 
douloureuse image d'une foule d'êtres 
jqui.i;e font un plaisir cruel de se fabri,-^ 
querun cercueil avec des liens brillaus; 
mais à quoi servirait de nous affliger 
tant sur les bigarrures et les ej^lrava- 
^ances de l'esprit humain ? La boëte de 
Pandore uepeut pas être refermée, ces- 
sons doue de nous apitoyer en vain,, ine 
dit le lynx, et entrons. Dans la société 
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d'un petit ni€igicien invisible , il était 
facile de me îaîre ouvrir toutes les por- 
tes; d'aillears , quelques pièces semées à 
propos ne aaanquent jamais leur effet 
talismanique* 

Le concierge vo! lût m*accompagnen 
grand merci ^ lui dis-je , je ne sais pas 
absolument seul^ et je connais la mai- 
son ; l'épais feuillage des arbres ni*avait 
d'abord masque certaines gril les. ••Com- 
bien elles oppressèrent mon cœur, sur^ 
tout quand ]'entrevis , à travers les bar- 
reaux^ des figures livides^ à l'œil morne, 
fixe et stupide , un rire sans motif er- 
rant sur des lèvres décolorées; wblb ex« 
pression de joie et un ruisseau de gro»- 
ses larmes ^coulant comme d'une source 
insensible. ••• Là , sous d'épais verroux» 
une jeune femme^ encore belle dans sa 
pâleur et le désordre de sa toilette» 
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l>ai9ait tendrement un poiflrait» et eK 
même tempe eherehak à attraper un 
papillon qui voltigeait dans sa prison i 
ici 9 un joueur faisait , avec un yeu do 
cartes > la répétition de tous les coups 
qui avaient renversé sa fortune; et 
comme dans le Délire *, se retraçait l'i* 
mage pathétiqucrépouvantabledesgouf- 
fjres qui Tavaient englouti ; les mots de 
roulette , de pair et passe , de trente 
et quarante ^ de noire et rouge, do 
paroU i se croisaient sur sa bouche dans 
une effrayante confusion ; il se frappait 
le front » la poitrine , et accusait le ciel 
de son désastre , comme s'il eût été en- 
core assis* à la fatale table verte. — <* Jo 
aérais charmé , dis-je » à mon silphe , de 
pénétrer dans sa vie passée ? -^ C'est ^ 
lae répondit «il y le fils d'un honnéto 

* Opéra de Feydean , o& M« Gavaudan a 
eréé un rMe admirable de vérité at da taleaK 



itiarchand ; d'abord , il se forma un eu* 
binet d'affaires assez avantageux; mais 
la passion da jeu lui a fait perdre des 
dépôts considérables , en causant sa 
ruine et celle de tous ses cliens ; heu-» 
reuseinent que la tête lui en a tourné > 
car i*ignomÎBie l'attendait : sa femme 
cherche en vain 3 par ses caresses , k 
rappeler ses sens égares; il méconnaît 
ses baisers -5 et la prenant une fois pour 
tm tailleur de Pharaon g il l'eût déchi« 
rée de ses propres mains f si l'on ne fét 
accouru à son secourst --^ Quelle est 
donc cette belle fille aux cheveux ëpars^ 
au seiii eh désordre ? Elle semble , au 
feu qui étincelle dans ses prunelles ar-*- 
dentés, à Pincarnat de ses joues une 
Érigone ivre de liqueurs et de volupté ? 
''-^ Si ses parens avaient eu la prudence 
de la marier à temps, sa raison était 
tauvée^ maisles feux d'une nubilité trop 
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fougeuuse , d'une comprei^îon trop pàé-^ 
sionnée, lui ont monté aU cerveau , et 
des désirs trop combattus par la chasteté 
ont déCermîné ralîénation mentale.*.* 
• — Que ne la mariait-on de suite ?•- Sans 
doute 9 reprit mon génie, mais il n'était 
plus temps , répilépsie s*en était mélé^ 
et peu d'époux sont curieux de. sentir 
récume contagieuse de la rage se mêler 

aux étreintes de l'amour Ainsi > î\ 

faut qu'elle achève sa vie brûlante dans 
das privations affreuses ?... — Le destin 
l'a décidé ainsi. — Heureusement^ ob- 
servai>je^ que ce genre de démence est. 
rafe à Paris 5 et que les demoiselles ont 
soin de' prévenir un pareil supplice. 

£t quelle est cette vieille folle, des lu- 
nettes sur le nèz , lisant et relisant sans 

y' ' ' ^ • . * 

cesse un long parchemin notarié? — Âhl 
parbleu 9 c'est nae^utre .Dona Hyacin^ 
ta^ cttt« servante astucieuse qui subtilisa 
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la succession de ce cbanoineapopleclîque, 
victirt^e des saignées et de l'eau chaude du 
meurtrier Sa ngro do àansGil-Blas: ayant 
dérobé par une criminelle astuce, le bîea 
à des neveux j bëritîers légiiinnes, en les 
faisant dësbériler parunviçillard hëbétë 
pa,rsés lâcbes grimaces; sa conscience n'a 
W toiileXoîs la laisser jouir paisiblen>ent 
du fruit de ce délit ; en vain s'^est-elle re- 
fugiée sous ïe masque d'une £ausse dévo- 
tîoii; la ^ete lui en a tourné, et le re- 
mords, vainqueur de ses bassesses 5 venge 
ces pauvres neveux qui souvent^ viennent 
se repaître de ses justes doulev}rs.. Voyez- 
là donc, ajoutqi mon cher Lynijc, avec un 
sourire de satisfaction , comme elle re^ 
garde ce parchemin ! • • . comme ses pleurs 
coulent en abondance 1... elle a extorqui 
une signature à la vieillesse imbécille; 
son cœur , son âme sont déchirés 3 brisés 
de regrets ; elle voudrait ressaisir son in- 
|ioc«ncé 3 mais elle a fui avec ses machi- 



nations; la démence du crime seul lui 
reste...» elle n'a de raison que pour le re^ 
pentir, et de bon sens que ^out les tor- 
tures de ses coupables souvenirs.*. •. Com- 
bien je jouis, dis-je k mon sylphe^ dû* 
spectacle de cet exemple frappant 5 car 
je suis absolument dans le même eas , 
et un oncle suborne par sa vieille ser- 
vante , fausse bigote > lui a laisse , par 
testament olographe tout son bien à mon 
grand préjudice. — Ne vous en affliges 
pas; je puis vous affirmer qu'elle ne goûte 
aucun bonheur dans sa criminelle usurw 
pation ; sa vie lest empoisonnée^ son som- 
meil est troublé de Tapparition de fan- 
tômes effrayans.... Elle vous voit sans 
cesse armé du glaive des lois iluî rede- 
xnandàïil à grands cris votre fortune ; 
elbe a beau courir k la messe , au con— 
fessional , redoubler ses hypocrites priè- 
res , Dieu lui crie : a Rends le bien aux 
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vraie héH tiers! la première vertu théo" 
logale du dévot es^ d*étreJuste,/>^ Lais- 
sons-!^ à s(Bs remords^ au parchemin 

qui la lue 5. car elle me fait vraiment 
» •» .... 

pitié , et je la juge bien plus malheureuse 
que les neveux qu'elle a spolies. Nous la 
quittâmes en eflet ^et biou loin.crelle, 
nous lui entendions répéter à travers ses 
Sanglots : « Oui 4 je suis un monstre d'hj* 
pocrisie , j'aji ea^torgué un testament 
àjorce de ruses s ce pareheminyuneste 
est mon arrêt de. mort ! et de toutes les 
légataires universelles 9 je me con' 
damne comme la plus vile et la plus 

coupable!!!,,. 

Nous vîmes aussi un poète qui bri- 
dait le fauteuil académique ; il nous 
cita des vers durs et rocailleux comme 
ceux de Lemierre ; beaucoup d'articles 
de journaux 9 et en appela à la postérité 
de ^l'injustice de ses contemporains , qui 
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ne savaient pas estimer son gëuie à sft 
valeur* 

Cependant tous ces fous n'étaient pat 
enchaînés comme autrefois ; ceux seuls 
dont les accès pouvaient êXredangereuz^ 
étaient renfermés dans des loges dispo- 
sées^ k cet U5age. C'est surtout la vue de 
ces derniers , qui peut faire regretter au 
spectateur d'appartenir à une espèce d'ê- 
tres susceptibles de tomber dans un tel 

état de dégradation. Plusieurs de cette 
dernière et douloureuse catliégorie grin- 
cèrent les dents en»m'appercevant. L'un 
me jeta sa paille brisée k la ligure; Tau- 
tre, (et c'était une femme ), tenta de me 
lancer ses propres excrémens.... La pu- 
deur avait fui de ce cachot horrible , ne 
pouvant habiter avec des nudités repous- 
santes. Remarquée , me fit observer mon 
bon génie ^ cette cellule tendue en drnp 
noir*** — Oui , je la vois^ elle est vide*« 
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Mais quels sont ces volumes aux titres 
tanglans , impies , parricides, sur lesquels 
je lis encore : Athéisme , Afatérialtsme» 
Hasard s Dieu dos forfaits et des ver- 
tus???*.. — PaHezlouthas, parlez tout 
bas: ce sont les épouvantables romans du 
iharquis de S*** , qui mourut en 18 13, 
dans cette noire clôture ; ses œuvres sont 
si infâmes , inspirent tant d'horreur aux 
honnêtes gens y que je ne pourrais même 
pas en prononcer les noms^ la loi me le 
défend. •• Le bourreau les a brûlés sur le 
bûcher de l'opprobre 5 et malheur au li- 
braire qui recèle clandestinement ces 
poisons criminels , il est ruiné , que dis- 
je, déshonoré !'!... Bonaparte avait jugé 
les horribles dêréglemens d'imagination 
de ce trop célèbre marquis , comme de^ 
accès de folie, et avait fait enfermer cet 
homme dépravé à Gharenton, Ce qu'il y 
avait de plus terrible en ce personnage 
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%' extraordinaire j c'est que^ dou^ d'une 
constitution à la Mirabeau , c'est-à-dire^ 
ardente et fougueuse ^ d'un physique 
d'Hercule 5 joint à l'âme d'un Priape, 
aux goûts ambigus d'une Sapho dans son 
sexe ; il professait les délits de ses doc-« 
trines sacrilëges et graveleuses... — Éloi- 
gnons-nous, éloîgnons-nous^ m'écriaî-je; 
il me* semble déjà voir s'élancer sur nous 
de ce cloaque infect , l'ombre de la dé— 
bauche, armée de lacets faomicide^*^ et 
la volupté sanguinaire , tenant au lieu 
d'une guirlande de roses ^ des couteaux 
et des stilets à la main !!!.. — Aussi , ré- 
pliqua mon sylphe ^ cette cellule n'esta 
elle pluji habitée , surtout depuis que la 
foudre y est tombée en éclats ^ on la fait 
voir aux étrangers , comme près de Na- 
i)les> on montre les tombes exécrables de 
Tibère et de Néron. 

Nom parcourûmes e'nsuite un vaste et 
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«uperbe jardin , où se promenaient des 
fous des deux sexes; mais leur aliëoatîon 
n'avait qu'un côte plaisant et nuliemeiit 
dangereux : plusieurs se croyaient papes, 
rois, eirfpereurs , demoiselles, et même 
Dieu lui-même. La lêle afî'ublëe de cou-» 
ronnes , de thiares en papier doré ; U$ 
rëgnaieni sur les espaces imaginaires j 
commandaient à leurs ministres, ^et dis- 
posaient du sort de TËurope sans sortir 
des Petites-Maisons. Vous les voyez , me 
dit ma bague parlante ; la plupart sont 
des petits bourgeois parvenus à qui l'am- 
bition à trouble le cerveau : la fureur 
d'écraser^son voisin par la mise, la table 
et le luxe du mobilier , leur a fait iaire 
des transactions avec leur honneur ; une 
faillite frauduleuse a été la suite immé- 
diate de ce faste inconsidéré , et il ne leur 
resté de leur tronc éphémère qu'un dia- 
dème en papier.-— iEt ce fou, repris-je. 
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qui 9 habille en femme , parle , parle » 
parle*.*»*-^Il D'à que cet attribut du 
sexe : la nature l'avait doue d'une très- 
jolie figure s s'adonisaiit sans cesse , il 
perdit l'esprit à force de s'admirer ; il j 
a beaucoup de fats qui courraient le 
même danger s'ils en avaient ; beaucoup 
de prétendus beaux-esprits qui tombe- 
raient en démence , dans la contempla- 
tien de leurs chefs-d'œuvre^ si leur 
amour-propre robuste ne soutenait leur 
faible cerveau. Sur le terrain d'une dçmi- 
luDc pratiquée au bout d'une a liée « nous 
remarquâmes encore un général,d'un air 
aniaié ^ ayant à la main^ pour sabre ^ un 
long plumeau: perché sur un tréteau ^ 
pour grotesque monture, il commandait à 
toutes les horreurs d'une bataille ; une 
earte géographique déroulée devant lui , 
il assignait le terrain des charges de ca- 
valerie > les monticules j les positions où 



rartiilôrîe devait foudroyer renDemi; des 
aides -de -camp couraient^ voltigeaient 
Autour de son chet^ al ^ tréteau m s'es- 
5uyaient le front ^ faisaient panser .Leurs 
blessures*. •• enûn^ la bataille était ga- 
gnée , la victoire était complet te , et 
notre général , l e front ceint d'une cou- 
ronne de feuilles de cbéne , qu'avaient 
soudain tressée ses grenadiers en bonnet 
de coton et en robe-de-chambrcj ren- 
trait dans sa cellule comme un autre 
Pompée au retour de ses glorieux triom- 
phes* Vous avez de suite saisi dans ce 
nouveau Don-Quicbotte , un de ces bi- 
garres militaires^ amant des guerres éter- 
nelles 9 ennemi de l'olivier de la paix , et 
qui voudrait pour la plus grande gloire 
de la France, que l'Europe fût sans cesse 
^ le théâtre d'une arène sanglante : mais ne 
vous y trompez pas ; la gloire de sa pa- 
trie n'était pas son unique but , son am** 



( 267 

bitîon , voilée du masque du bbnheur 
public , le portait à briguer le bâton d« 
maréchal de France ^ le retour d'un 
PbÎnce désiré a brisé ses hochets belli- 
queux, et il a échangé ses projets d'avan- 
cement contre une bqnne foïîe. Au sur- 
plus, ce petit théâtre de l'aliénation men- 
tale n'est-il pas en miniature lé tableau 
du monde etitier? réfléchit mon sylphei 
marottes pour marottes, nous courons 
toU^ après deé vapeurs , des ombres qui 
£uyétlt devant nous. ■ 

£n retournant sur nos pas, iiousytmes 
des'fous d'une autre espèce ; d'abord une 
seconde Nina qui attendait a la grille 
tin second Germeuîl ; un m^ilheureus 
devenu stupide des infidélités ' de sa 
femme; ce qui m'étonna , c'est qu'il n'y 
avait que ce fou de cejgenre dans Gharen- 
ton, tandis que la capitale devrait, ce me 
semble , y en anaener une bien grande 
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quantité* — Prenons bien garde , me dît 
mon lynx , de déranger cet homme que 
vous voyez dans ce bosquet, courbé comme 
sous un poids éuocme : il se croit Atlas 
lui-même, et pense qu'il soutient le 
globe sur ses épaules. Il y a beaucoup de 
gens en place qui sont possédés de cette 
bomique folie.... -' Et cet autre person^* 
nage grotesque qui fait des contorsions 

horribles ? — Ah ! c'est diCFérent, 

celui-là; il est frappé. de l'idç'e que s*il 
lâche se^ urines il va devenir la cause 
destructrice d*un nouveau déluge univer- 
sel , et il Les retient par pure humanité, 
au risque de se lionner des coliques af- 
freuses. — Nous vîmes encore ua autre 
imbécille qui jetait des mies de pain aux 
moineaux , afin qu'ils ne dévorassent pas 
/Ses fécondes moissons; Un ariginal d'a- 
vare qni semait des aiguilles^ pensant re- 
cueillit des barres de 1er ; un maniaque 
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qui avait perda la télé et toute sa for >** 
tune y en imaginant à grands frais des 
râteaux pour nettoyer l'Océan \ puis de 
vieilles femmes qui &e croyaient toujours 
jeunes et jolies , jiarce que leurs mar- 
chandes de modes les en assuraient, ea 
recevant rarf:;ent de leurs mémoires 
d'apothicaire. On ne finirait pas, si l'oix 
voulait détailler tous les genres d'aliuéa-< 
lion mçntale. J'allais me retirer... Point 
du tout y me dit ma bague \ et la comëdjif^, 
donc !••.. et le concert , et la dqucbe?.*. 
Ne savez^vous pas que M. le chevalier. 
de Coulnier, directeur de cet établisse**, 
ment 9 philosophe autant rempli d*hu-- 
manité que de lumières ^ guérit ses mdn 
lades avec les pièces de Ktgnard et de 
Molière ?..• que la nàélodie de Gréiry et. 
die Boieldieu a fait ici des cures prodij» 
gîeusts J!I*.. Oui, oui, par des sensa-^ 
tions harmonieuees et douces , on rend. 

aï , - 
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bien mieux leur ëquilibre aut facultés 
intellectuelles V^ue par des secousses 
violentes; c'est le pari entre Borëe et 
Phœbus; une cTialeur pénétrante fait 
tomber le manteau. — En effet , nous 
vîmes des fous sur un joli théâtre de so- 
ciété , jouer assez bien les Folies Amou^ 
teusês : Agathe , surtout , réellement 
fotle ti'amour^ s'acquitta de son rôle au 
ûaturel ; îî n^y eut qu'qn petit inconvë- 
nient , à la un de la pièce , le Géronte 
dupé , se voyant trompé , au lieu de bri- 
scr son flacon d'odeur , s'en prit sérieu- 
sement k Grispin y l'attaqua dans la cou- 
hi^e, et l'aurait étranglé ^ si des domes- 
tiques ne Teussent calmé. La musique 
me donna aussi une preuve de ses effets 
magiques; l'âme de oes insensés semblait 
•'épanouir, comme une rose aux perles 
de la rosée; de souvenirs en souvenirs, 
ilâ rentraient dars les anciennes habitu- 
dès de là i*aison^ et placés entre une 
épouse -f une mère , une sœur ^ uBt 
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ànante chéries, ils finissaient par les 
reconnaître dans le^harme attendrissant ^ 
â'unbëmol , d'une romance ^d'ane noc* 
turne ou d'un andatite» 

Je voulus connaître aussi la douche et . 
ses résultats. Le fou ^ placé dans i#e 
baignoire » recevait sur une partie du 
crâne rasé , un jet vigoureux d'eau , 
quelquefois une submersion coiiiplette; 
c'est pour le coup qu'il' faisait bien dei 
grimaces d'enfer !.••. Mais petit-à-petit 
soa sang se calmait ; c'était absolument 
un incendie apaisé > et la raison rentrait 
dans son cerveau parmi les flots bienfai- 
sans dé Tonde. Nous avions tout vu à 
Charenton , nous rentrâmes dans Paris* » 
c< £h bien ! me dit là mon lynx , 
y> avec une douce malice : quelle dif- 
y> Jerence . trouve :i'**vou3 ici ? Est - ce 
y> çu^il ne vous semble pas être tou~ 
y>, JQurs aux petiteS'-maisons de Chà^ 
y>ren ton >^ ? 



Nota, Le lecteur aara remarqué qvi^ je ne 
ne suis servi d^aucune de mes lorgnettes en- 
chantées ; là raison en «t toute simple , car on 
prétendrait Tamement pénétrer l'aliénation 
mentale sôus renvelopp^deseseitravagances: 
que Yeriail-on^ par exemple, dans le cer^ 
veau d^un fou ?.. .. un tonrbillpn continuel^ 
nPtorrent d'aidées limoneuses , roulant ses flots 
orageux dans un gouffre sans fonds .!■•.•• un 
choc perpétuel des contraires, et la raison « 
nacelle fragile j, suLm ergée dans cet abîme* 
Quelques snoraens lucides Tiendraient bien de 
tems*en-iems guider Tobservateur dans cette 
nuit profonde , mais ce ne serait encore que 
pour le laisser sans bo ussole sur une mer 
semée d^écueils. Nous ne pouvions dono pré- 
senter ici la folie que sous ses rapports exté- 
rieurs , ne prétendant nullement assigner les 
causes de ce fléau dont les plus habiles mé- 
decins d'ailleurs n'ont pu positivement déter- 
miner les motifs et le sujet , si ce n'est l'o- 
pinion vulgaire qii'on attache aux maladies de 
l'esprit, et qui jusqu'à ce jour est très-insa- 
tisfaisante. Au surplus, tous les animaux par- 
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tagei|^ arec l^omme les affections mcntalei : 
le serin perdra souvent la tête si vous le pri- 
vez de sa femelle , un perroquet amené en Eu- 
rope sur un vaisseau , qui soutint pendant la 
traversée un combat naval, devint également 
fou du bruit de f artillerie : et pour tout re- 
frain il criait à chacune instant-: poum! povji ! 
pour exprimer le bruit du canon. L^iiorloger 
voit de suite la cause du dérangement d^une 
BÉontre; il sait comment il peut y remédier; 
mais Part conjectural du médecin se perd sou- 
Tent d^inductions en inductions , et le secret 
divin de la nature échappe sans cesse au scalpel. 
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UN MARIAGE, 
UN BAPTÊME ET UN ENTERREMENT, 



« Tout se confond , Tamour , rhjmeii, 
» la naissance , la vie et la mort. » 

O Paris mille fois bizarre! monslre- 
protée ; toi qui , nouveau phénix , re- 
nais sans cesse de tes cendres , et depuis 
plus de deux mille ans offres la figure 
" colossale d'une bydre dont les têtes sans 
cesbe coupées sont sans cesse renaissan- 
, tes , apprepds-moi à peindre les nuanct^s 
de tes brusques transitions ^ et suspends 
un instant ta marche vagabonde et tu- 
inullueuse , afin que je puisse saisir tes 
physionomies fugitives !!I 

Parmi maints tableaux qui fixeraient 
ratteniion de Thomme le moias obser- 
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▼a leur 5 il en est trois y le Iaptàme , lé 
siABiÀGE. ET l'enterrement 4 qu'on pour- 
rait appeler sans hyperbole : les grands 
rouages de la vie humaine ; en effet ^ 
n'est-ce pas sur ces trois pivots qu« 
tournent^ dans un cercle immortel^ les 
causes destructives et les causes répara- 
trices^ ?!•..• Tandis que la vieillesse se 
retire du théâtre de la vie ^ Tenlance y 
entre à s©n tour par la porte d'ivoire et 
des songes , sous les doubles auspiees de 
l'amour et de l'hymen ^ et lé fleuve inta- 
rissable des générations va , chaque jour, 
se plonger dans l'océan du trépas.... 

Telles étaient les réflexions qui occu- 
paient profondément ma piensée 5 un 
TTialin que j'errais ça et là sur le boule-^ 
vstrd du Temple. Les apprêts d'un bril- 
lant baptême se faisaient remarquer près 
la rue saint-Louis. Le parrain ^ la mar« 
raine , la sage-femme et plusieurs tcon-* 



^ 



y lés k la o^fëmonie du sacrement , se 
disposaient k monter gaiement dans un 
remise ; les cris du nouveau-né, pare de 
riches dentelles^ se mêlaient aux propos 
joyeux : près de ià , une autre scène non 
moins gracieuse , celle d'un mariage, 
fixait l'attention des passans , en exci- 
^ tant la jalousie , l'envie secrète des jeunes 
filles; c'était celle d'un mariage : l'é- 
pouse était radieuse de parure , de frai- 
cbcur, de beauté et de jeunesse* Le luxe 
des voitures , l'élégance des toilettes , 
l'air de satisfaction qui brillait sur tous 
les visages , consolait, des mille et une 
vicissitudes de la vie : quel excès de bon- 
heur, le jeune marié surtout , paraissait 
éprouver I^son âme nageait dans l'ivresse, 
ses yeux s'enivraient de la vue de sa maî- 
tresse , de sa femme légitime , et ses dé* 
sirs fou£^ueux accusaient de lenteur les 
▼oluptés promises à son amour Si 
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cet ëpoux infortuné avait, eu connaissance 
de la catastrophe qui l'attendait au festin 
d'hymënëe ; si celte mère, glorieuse d'a- 
voir mis au monde un héritier qui devait 
perpétuer l'illustration de ses ayeux,avait 
connu Tavenir, combien ses transports se 
seraient changés en sanglots amers ! Les 
équipages du baptême se dirigèrent sur 
l'églisedesBilIetles; les cochers de repîse 
et de fiacres , la boutonnière chargée dé 
gros bouquets, et les mains[[couvei tes de 
gants blancs , prirent la route du célè- 
bre Cadran bleu , restaurant fameux 
p<Atr les repas de corps et de noces. Je 
me plus à suivre ces cortèges brillaàs 
qui répandaient à U ronde une odeur de 
félicité , dont l'homme aime toujours à 
goûter le doux parfum. J'avais fait ii 
peine cent pas sur le boulevard , lorsque 
le char funèbre vint à se croiser avec le 
baptême ; la mort coudoja l'enfant au 
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berceau , et sa Jaulx heurta les h%- 

ehets du nouveau • né...*. Contraste 

affreux ! circonstance afQigeante , u« 

pus-jc m'empêcher de m'écrier; poiir^ 

quoi viens-tu détruire brusquement les 

douces illusions dans lesquelles mon cœur 

se berçait ???..• — Tu t'apitoies sur le 

dëfunt^ médit mon bijou magique^ et 

il est cependant le plus fortuné de tous 

les acteui*s qui viennent de se présenter 

à ta vue.*..*— ^Comment I lui dis -je, 

• — Sans douté ^ et ayant le pouvoir de 

lire dans les abimes du destin » je puis 

t'apprendre*,* mais non ^ je prétends ici 

te ménager des surprises ; suis donc dV 

bord la noce au CâdraS bleu ; nouvel 

anneau de Gyghs^ je te rends invisible; 

tu verras tout sans obstacle. J'entre 

dans la salle du festin 3 et j'admire de 

nouveau le plaisir qui brillait sur tou^ 

tes les figures*.. •• Hélas ! fallait -il 



[u'un si bel appareil fiit cIiaDgé en uq 
eul iostant en des années de deuil et de 
lese^poir ?• • ••« Au .moment où l'on ai- 
ait se mettre à table , Tëpoux s* amusant 
L débpudiier une bouteille ^e vin de. 
^ihampagne , avec un couteau à tire-* . 
bouchoti i ne prend pas la précaution de 
-ermer la Jame aiguë de ce couteau ; il • 
ç plofige d*un efîorx terrible , en débp)ir . 
:han^ cette fatale bouteille 3 d^ns le cœur, 
run fem^e charmante, de sa propre^ 
îpousf^ i rdpnt le frpnt cejnt du bouquet . 
rirs^inalse couvre soudain des ombres dii 
répas..,.« I^e sang sort à gros bouillons. 
le la plaie , inonde le satin dont la vie— 
ime est vêtue • et ce sein adorable des- 
inë aux étreintes d'une tendresse :légw- 
ime j privé de pourpre et d*aaur, ol&e 
ûentôt les teintes pâles et livides de la 
nort.*- Des cris affreux de douleur ont 
>artout remplacé le bruit de la joie : 
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Tëpoux^ sttttout, en proie à toute U 
frénésie du désespoir , accuse toute k 
nature de ce meurtre invoiontaire ; que 
dift-je? dana la démence de son- chagrin» 
il se condamne 5 il se juge criminel , il 
demande la mort de l'ignominie j et vent^ 
nouveau Pirame, se joindre à sa Thisbé. 
C'est en vain qu'on cberche à l'arracher 
de ce corps sanglant dont il suce la bles- 
sure » il le tient étroitement serré dans 
•ês bras....; enfin ses angoisses furent 
tî violente^ , qu'elles le rejoignirent en 
peu d'instans à sa chère moitié ^ et le 
m^nie Ut de mort rassembla en quelques 
nûnutes un couple intéressant ^ qui de- 
vait sur un lit de roses savourer toutes 
les douceurs de* Phymcn. 
' L'âme, oppressée , jo me mets à fuir 
de cet horrible spectacle a en franchis- 
sant le seuil de la maison ^ j'aperçus les 
acteurs du baptême qui étaient de retour 



^ \ 
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de l'ëglise* Cet enfant ^ \è de parens 
dans l'opulence ^ te paraît encore peui^ 
être abondamment pourvu de tout ce 
qui peut assurer le bonbeur d'un nior*^ 
tel , me dit moh sylphe ; combien tu es 
dans Terreur ! hëlas I plut à Dieu qu^il 
ne fut pas nél Mets^toi à braquer un 
peu^ur lui H loranette du destin, lu 
Verras qu'une belle aurore n'est pas la 
preuve certaine d'un beau jour : ^-^ 
J'examine: en effet.«é.. De quelle Jior^ 
reur ne fas^je pas pënëtrë i en lisant cei 
caractères écrits en lettres de sang sur 
le front de l'enfant : // sera parricide,- 
assassinera sa mère-, et périra de la 
main du bourreau I 

Tu le voiSf ajouta mon lynx, l'ëcorce 
brillante dont sont enveloppées- les cbo-*. 
«es de ce bas monde ^ est rien moins 
qu'un présage assuré de destins prospè- 
res; l'infortune rêcb^tche la pourpre 

a4 
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même j et les degrés du trôpe ont iii 

souvent les degrés de rëchafaud -^ 

Mystère impénétrable de la vie» ne som* 
me8<*nous donc nés que pour devenir des 
hochets entre les mains de la dpuleur et 
du trépas ?••». 

.' Mes pieds me conduisirent machina- 
lement au cimetière Montmartre : la 
mélancolie a un instinct qui la porte à 
rechercher les lieux capables de nourrir 
ses ré\'eries; on jetait alors les derniè-< 
res pelletées de terre sur le cercueil; des 
crânes , des ossemens à demi-pourris , 
lancés également auv la bière ^ faisaient 
retentir du bruit de leur chute le gouf- 
fre banal des décès; le sexe , Tàge et le 
rang réduits » là , à n'être plus que des 
restes fangeux, vil alinient des versj 
hâtaient , par leur adhérence conta- 
gieuse .^ lo moment de leur destruction 
mutuelle « et la terre avide était toutfi 



( a83 ) 
imprëgnëe de sang et de sttbstmices c^ 
davëreuses.»»* Voilà donc la dépouille 
fétide du maitre de Tunivers ! tant de. 
puissance et tant d'avilissement ! Tel est 
donc encore le sort de la beauté 1 ua. 
sein d*albâtre n'est plus qu'un limon hi- 
deux !•... et le trône même de la pudeur 
devient une fourmillière de reptiles dé- 
goûtons !!!••• 

Cet homme qui te devance au tom*« 
beau^ me dit ma bague > auraîs*tu la 
force, d'îipprendre que c'est un de tes in- 
times amis, qui» victime du prëjugéj 
s'est battu avant hier en duel au bois de 
Boulogne» et a succombé de la main 
même du suborneur de son épouse ?••»• 
Ici 9 mes sanglots firent passage à mai 
douleur concentrée ; j*arrosai cette terre 
de mes larmes ; puis , disposant ma lor- 
gnette sur la tombe de cet ami » je dé- 
couvris que sa femme infidèle » mettant 
le comble à soa impudeur» était déjà 
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partie pour Vëtranger avec son sëâuo- 
feur. Ainsi, in'ëcriai-je> un second crime 
assure ici la jouissance d'un premier 
crime !••.• et les mains encore teintes 
du sang de sa victime, un nouveau 
Brennus jète son épëe dans la balance H 
Af&euse institution du duel ^ tu croîs 
fiiire des braves , et tu ne fais que d'or- 
gueilleux assassins, dont les . victoires 
homicides sont pour leur conscience dé- 
chirée d'éternels sujets de remords !!!•.. 

La situation douloureuse dans laquelle 
j'étais plongé m'inspira ce» vers que je 
fis graver par la suite » sur un marbre 
tumulaire, pour être placés sur la tonabe 
do ce malheureux époux : 

O cercueil d^an ami, reçois, reçois mes 
larmes ! 
Ajoute à ma douleur , eUe a pour moi des 

charmes. 
Ciist ici, qa'^éelairé d^un utîlo flambeau. 
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On^mesare la yie aux bornes du tonsbean. 
XiA gloire 9 quelquefois, la gloire 9 ce phof- 

phore 
Qui se montre pour fuir , qui trompe et qu^oQ 

adore , 
Vient efQeurer ce globe, où règnent'les mal- 
heurs » 
De son rapide éclat qui's^éteint dans les pleurs : 
Ici' tout Tient finir ; dans cet abtme immense^ 
Aux portes du trépas Tégalité commence ; . 
Ici la gloire même a perdu sa fierté y 
Et n'est qu'un brust stérile au hasard répété. 

Il ne lieut qu'à toi^ maintenant , me 
dit mon sylphe , de connaître ton sort. 
J'en sais aussi long là-dessus que M***, 
l'oracle de Delphes , et tous les nécro- 
manciens passes et futurs Non 

pas.... , non pas.... , m'ecriai-je ^ péné- 
tre d'une vive terreur,^ j'aime bien 
mieux rouler avec le flot des humains, 
dans le fleuve de l'incertitude 5 l'illusion,. 
Tespérajice et les présages font au raoin^ 
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les sept huitièmes des plaisirs de la vîe : 
que deviendrais- je y par exemple , si le 
destin avait licrit sur ses tables d'airain 
que je dois mourir d'une mort tragique? 
Non 5 non, cher lynx^ prëdis-moi tant 
qu'il le plairar^mn avenir de bonheur, 
mais 5 s'il devait m'arriver quelque ca- 
tastrophe , laisse-moi le bandeau des 
chimères^., c'est ce que les hommes pos- 
sèdent de plus réel. Je t'approuve, me 
dit mon olTicieux enchanleur , et j'ai 
tou ours conseillé aux faibles humiains 
d'éviter les prédictions ridicules et niai- 
ses de tons ces charlatans , prétendu^ 
sorciers , de toutes ces pylhonisses pari- 
siennes , soi-disant devineresses^ qui , 
dans un cabinet mystérieux et préparé , 
imposent la sottise, la crédulité et la 
superstition, et gagnent l'or des fem- 
mes entretenues , des actrices et dés 
suarchaudes dç modes , au moyen d'un 
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^alîmathîas prophétique. On sait c9 
^u'il en a coûte à une grande princesse, 
pour avoir été , sous le travestissement' 
d'une simple bourgeoise, se faire tirer 
les cartes par une bohémienne » qui 
demeurait rue de l'Arbre-sec , au cin- 
quième étage. La prétendue devineresse, 
après avoir fait les évocations et les 
singeries diaboUquas • avoir lu tlans le 
marc de café et le biaiic d'œuf , exa- 
miné attentivement tous les linéamens 
de la belle hiain de l'auguste inconnue , 
avoir branlé la tête d'un air sinistre^ 
lui prédit , dit-on , qu'elle périrait sur 
Téchafaud. Cette princesse fut longtemg 
affectée de cette fatale prédiction , et 
les malheurs affreux qui vinrent la frap- 
per par la suite ne firent qu'ajouter à 
l'amertume de ce souvenir. Il est donc 
dangereux de courir au devant de pro- 
phéties qui , pour être la plupart du 
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temps mensnngères ^ n'en peuvent pas 
moins quelquefois influer sur l'imagina- 
tion 9 et Taffecter péniblement par la 
coïncidence fortuite d'un événement 
funeste qui viendra à justifier de fatales 
prédictions* Gardons-nous de déchirer 
le voile épais dont le destin &'enveloppe. 
Dieu l'a placé exprès p6ur notre bon- 
heur, afin de nous dérober le moment 
où nous devous être frappés. Quant aux 
sorcières prétendues qui disent lire dans 
le café ; les blancs d'œuf et connaître 
votre destinée dans un as de pique ou 
une dame de cœur » ne croyc z pas à ces 
niaiseries , c*est de tt>us tçs charlata- 
nismes le plusridicule » le plus dénué de 
raison. Votre superstition fait enliè- 
remeril tout l'art de ces empjriques 
de mansardes. Exaniiùes bien d'ail- 
leurs comment elles s'expriment ; par 
exemple, elles commenceront par vous 
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faire quelquds questions insidieuses j 
au moyen desquelles ^les savent péné- 
trer si c'est une cramie, un dépit, un es^ 
poir 9 une jalousie , Un désir , un amour 
trahi, un procès à gagner, un héritage 
qui vous occupent puissamment* Ins- 
truite de vos secrets motifs , une tireuse 
de cartes, douée de quelqu'esprit , du 
quelque facilité à s'exprimer, après avoir 
interrogé les ressorts principaux du cœur 
humain , abonde dans votre sens , dans 
vos espérances qu*elle a devinées sur vo* 
tre physionomie inquiète* Il ne faut que 
du babil et un peu d'usage du monde 
pour cela. Après avoir étudié Labruyère 
et surtout Lawater^ le visage daPhomme 
deviendra pour vous un miroir fidèle» 
Les jeunes femmes , principalement , 'peu 
manégées , échappent rarement à un œil 
exerce. D'ailleurs rappeles-vous bien lei 
prédictions de ces bohémiennes : ce sont 
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Vraiment des habits à toute taille : 
ce F'ous fere:^ un voyage j ce brun 
^ous dnnera de la tablature j puis 
une lettre , une succession , un ma^ 
riage , » et autres puërililéâ : il l'aui 
^écessairemeet qu'au bout de peu temps 
un des principaux ëvéuemeus de la vie 
vous arrive sur le ihëâtre de la vie : au- 
tant vaudrait vous dire : ce vous boires, 
V0U6 mançere^ii vous dormire^,, vous 
aure:^ des plaisirs et des chagrins, » 
;C*est indubitable : voyez à cet égard le 
.znanége do la Cohcoiiua dans Giiblas ^ et 
vous aurez la ciel; de toutes ces petites 
ruses banales. 

Autrefois la tireuse de cartes habitait 
les greniers ; mais ^depuis quelques an- 
nëes'^ elle a établi son temple au salon ; 
elle prononce ses oracle$sur un fastueux 
sopba , et ces nouveaux antres de Tr(H> 
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pTionius ont leurs antichambres » où cita'* 
cun attend en silence son arrêt pru&pèt'a 
ou fatal» Les personnes qui énirftiit, ne se 
croisent pas avec les personnes (;ai sor- 
tent ; c'est comme chez beaucoup de mé- . 
decins et de dentistes : chez ces derniers ^ 
on rougit' d'une galanterie y d'une tendre 
faiblesse , d'un artifice de coquetterie ; 
chea nos bohémiennes , c'est de sa bêtise.' 
Sachez aussi ^ madame 5 qu'une pjtho- 
nisse. en nom. a son ministère occulte ^ 
sa police et ses agens qui parcourent le* 
cercles et rinforment de mille cLioses* 

• • • ■ 

Ainsi 5 instruite de voire dessein par une 
femme -de -chambre soudojçp , quand 
vous venez à entrer dans S(m' cabinet," 
sans lever 'la tète, sans vous'^egardèi» ^ 
et en f^iiillétant avec Importance un gros 
volume de magie blanche : ce Ah! c*e»t. 
madame une teUe^vous dira-t-ellè^ 



/ . C 29^ ) 

en vous appellant par votre rrai nom; 
je vous attendais , t^es cartes me Va- 
paient appris à la dernière phase de 
lune» » Cette espèce de coup de théâtre 
vous fait impression 9 votre ima^natioa 
est subjuguée ^ et vous croyez à rincroya- 
ble» enue recourant pas auxmoyeusd'a- 
nalyse que votre bon sens seul vous prë- 
seule* — ^Mais pourquoi ne.pas confondre j 
dis-je à qna bague magiqtie y une de ces 
devineresses astucieuses et la dévoiler aux 
yeux de tout Paris ?••• — J'y consens: 
me voilà ^onc « sous d*éUgans habits fé- 
minins et^n petite maîtresse de la chaus- 
sée d'Antin.» arrivé au cabinet nécroman- 
tique de.Jl*^ célèbre M***» Inspectioa 
faite de ma main, de mes yeux, de la 
pointe d« mes cheveux , mes sourcils 
mesurés avec un cornpa^ , et certaines 
paroles prononcées à la boucha d'une 



tite ^e htonte' organisée «A tnûtki0 
lèôùstique; pairoles qu'iinj^ autre tété ^ib 
lyroti2e , placée à quelque dîètaece to^ 
un |nédestal , >ép^tak cenirtie par ééfao 
en remuant les^lèvres; tout cibÂ a|ipéfeU 
terminé) dis-je^ la tireuse de cartes^ 
croyant satisfaire à un dësir que j*avais 
feint d'exprimer , me déclara que j'étais 
grosse f et' que je confondrais des héri-« 
tiers envieux et jalouxé.^».é Ici il me prit 
une envie de rire si désordonnée > que les 
lacets de mon corset en furent brisés , et 
que ma gorge postiche tomba sur le par* 
quet : la tireuse de cartes, furieuse « 
voulait m'arracber les yeux ; elle se 
yoyait jouée t elle se trouvait honteuse-* 
ment démasquée dans cette grossière mé- 
prise où elle confondait même les sexes , 
' mab je lui opposai la force de mon talis- 
man et la fixai immobile sur son fauteuil* 

L'aventure courut dans Paris *, et, mat* 

d5 
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grd cet exemple j qo trç bpMinieniÉe n'en 
perdit pas la pluslëgère partie de sa vo::! 
gae, tant les femmes aimenjt les chi- 
mères , surtout celles qui flattent les 
intérêts de la coquetterie 1 : 
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J'aî cemmenc^ par un songe s j*ai dé-" 
bute par les plus douces rêveries , je me 
suis berce en quelque sorte pendant huit 
feuilles ih-i8 dans le pays des chimères^ 
changeant tour-à-tour de lorgnette «n- 
chantée ^ comme une petite maîtresse de 
Madrid ^ d'éventail ; et bien, maintenant 
que la pièce est unie , qu'il faut quitter 
mes costumes; mes rôles^ mes talismans 
et mes théâtres imaginaires , je tremble 
de me réveiller !...'.' M'es lorgnettes en— 
CHAiVTiEi îh'ont donné le pouvoir magi- 
que de pénétrer dans les asiles les plus 
redoutables 5 dans les feplis les plus se- 
crets du coeur humain,* et je crains 
maintenant de connaître le jugement 



tes» — Ce lynx prétendu y dit dëjà avec 
malice un' Arîstarqufc y ute ju^eur de 
inëtier, un censeur de profession , petit 
échappé des Quinze*y iogts y n'a pas bien 
TUy et ft dit encore plu^ oiah Pe seinbla<^ 
blés lorgnettes > s*ëcrieun fat^ en se mor« 
aillant les lèvres , afin de se les . rendre 
roses ^ ne valent pas mon lorgnon ; )e 
coi^aU l?ien nneux les femmes que ce 
crayonn^çur emblém^ l^que ; la plupart 
4'elles m'adorept ; ce barbouilleur n'en, 
tend ri,en aux petits ^crets du beau sexe. 
•7- Quelle compQsitiQU bëtérpo^ène ! dit 
\ son tour un libraire : ie ne connais en 
fiiit de littérature mercantile aue les 
romans romantiques de Waltj^r Scoot \ 
î'jen vends beaucoup ^ et. voilà ma seule 
pierre de touche pour juger du^mërite 
d'un ouvrage. *-^ Quanf à moi » rëponi 

unç ^emgiQ d*ao cer^^îa 6ge^ j'aime loa 
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teintes rembrunies de cet opuscule j et à 

la fois les traits de gailé qui les éclaircis- 

sent; le cœur et la folie en ont écrit 

quelques pages* -^ Oh! que j'aime bien 

mieux les compositions noires et peintes 

au charbon !••• fait observer une jeune 

marchande de la rue St.-Denis ^ je n'ai 

pas la plus légère notion de géographie; 

je n'ai jamais vu de châteaux de ma vie^ 

car je ne suis pas encore sorti de ma rue, 

et bien 9 Cependant touâ ces donjons ef- 

frayans , éternellement habités par des 

corbeaux et des chouettes ; ces corridors 

éternels 5 dans le silence desquels une 

lune toujours docile promène sa lumière 

tremblante , m'amusent infiniment : ces 

spectres 9 surtout » font mes délices !.-... 

J'ai une peur de chien , et voilà mon 

bonheur ! mon mari a beau me dire que 

tout cela n'est qu'un amas de sottises »t 

d'invraisemblances 9 que les fantômes 
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n'existent que pour les bonnes femmes 
et les enfans^ je les aîme toujours, je 
les invoque et je me plais à les voir er- 
rans jusques dans les plis de mes rideaux 

délit 

Ce n'est donc pas avec cçtte classe de 

lectrices , petites bourgeoises , que mon 
lynx aura pu faire fortune , car aucun 
farfadet ne voltige dans ces pages. Amant 
vde la vérité, j'ai seulement dérobé sa 
nudité trop pénible sous dés emblèmes 
et des allusions , et scrutant dans tous les 
mystères des mœurs de la capitale, j'ai 
signalé les vices, les abus , les calamités 
secrètes de l'indigence , afin ^que l'âme 
du lecteur , émue aux sons d'un luth 
mélancolique, s'ouvrît plus fréquem- 
ment aux sentlmens de la pitié et de la 
bienfaisance. 

Quel orgueil , par exemple , ne res- 
sentirais- je pas, si , touché de mes éner- 
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gîques peintures , l^ôirime vicieux , le 
jeune homme ëgarë dans les sentiers 
rians^mais dangereux de k volupté » 
s*arrétant soudain aux catastrophes ef- 
frayantes qui sont la suite inévitable de 
la débauche et du libertinage , descen* 
dant en lui-même , revenait au plaii sage 
d'une bonne conduite ?..•• Quelle serait, 
dis-je^ ma fierté, si la femme sans mœurs, 
sans délicatesse , l'usurier , Tavare , l*in- 
trîgantc, l|épicurîen h systèmes, le froid 
égoïste plus odieux , le charlatan de tou- 
tes les professions j le tartuffe bilieux, 
le jotiPur,loujours enveloppé des. vapeurs 
impies <îu suicide , le duelliste-assassin, 
]^ fille romanesque 3 le fripon endurci, 
la courtisanne déhontée , tons revenant 
de leurs crimes , de leurs erreurs , sous 
les influences célestes, du rejjenlir, al- 
laient goùlerde mes lorgnettes , comme 
d'un breuvage salutaire hTâme ? et 
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saisissant mes. apologues dans leurs vrai 
sens^ s'amendaient> couvertis par mes le- 
çons ! • . Oh ! . alors quel magasin d'opticien 
eerait assez vaste pfour contenir toutes 
les loi^nettes qu'il me faudrait débiter !•• 
C'est une vogue ^ c'est une fureur qui n'a 
pas d'exemple : les lorgnettes de ia ga^ 
lanterie sur tout se vendraient avec un 
débit extraordinaire ; celle du vice puni 
n'auraient pas moins de succès , et tan- 
dis que les lorgnettes du vrai fnêrite, de 
r innocence et de la vertu resteraient 
paisiblement dans ma caisse p toutes les 
autres partiraient sur les ailes de la Tri- 
volilëet du plaisir. •*...• . 

Mais c'est asse^ promener mes rêve- 
ries daos ces écarts de pure imagination* 
Mes lorgnettes talismaniques sont mises 
en vente , mou lynx magique les offre 
au public i c'est à lui d'assurer le succès 
à des esquisses légères qui n*ont sans 
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dc^uJLe d'aiitre méi?il& qpe^ Ja. mprale 
qu'elles ont pour but. Je le répète, que 
cet opuscule çyeille un instant Tattei^- 
tiou .4u riche sur unç famille infortu- 
Bées que Pimprudent qu^i sç livre aux 
femmes , s'arrête sur, le bord du préci- 
pice ; que les églises soient plus fréquen- 
tées que les théâtres ; et que la religion 
rentre dans les cœurs sous les auspices de 
l'éloquence de la chaire ^ et mes veilles 
seront amplement récompensées. Dans 
cette flatteuse espérance ^ invoquant de 
nouveau un autre génie > il serait bien 

ir 

possible qu*un second lynx« ou peut- 
être le même , me fit don d'une caisse 
de lorgnettes , plus considérable que la 
première : dans cette agréable supposi.* 
tion, on ne pourrait douter de notre 
empressement à en faire part au public^ 
sous la forme d'un second volume , mais 
en attendant cet heureux songe ;» livrons 
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ce |)etil chef^d'œuçré ', et formons des 

V 

vœux ardeiis pour que notre lynx^ inaI-< 
gré sa vue perçante^ ne trëbucfae cepen- 
dant , et ne se fourvoie point dans les 
ëcueib d*un plan faiblement trace» ^ 



FIN. 
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